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BULLETIN 

DE    COUCHES 
DE   Me   TARGET, 

Père  &  mère  de  la  conftltutlon  des  çl-devant 
Français,  conçue  aux  Menus  ,  préfentée  au 
jeu  de  paume  ,  &  née  au  mane'ge. 

Par  l'auteur  de  tous  les  repas  du  monde. 


10  mars  1790. 

J.  OUTE  la  France  étoit  inquiète  ^es 
fuites  que  pouvoient  avoir  les  couches  du 
célèbre  Target ,  annoncées  par  les  aima- 
bles auteurs  des  Ailes  des  apôtres.  On 
me  faura  gré  fans  doute  d'avoir  pris  foin 
de  recueillir  jufqu'aux  moindres  circonf- 
tances  d'un  état  qui  doit  avoir  éveillé 
Pan,  IL  A 
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l'intérêt  de  tout  Français  régénéré. 
L'honorable  membre  a  fait  comme  les 
filles  de  famille  ,  qui  fe  montrent  en 
public  îe  lendemain  ds  leur  couche 
quand  elles  ont  fait  un  bâtard. 

L'accouchée  eft  montée  à  la  tribune; 
le  plus  vif  intérêt  l'y  a  fuivi.  Quoiqu'il 
eue  le  fein  bien  couvert ,  tout  le  monde 
trembloit  que  la  fièvre  de  lait  ne  fût 
forte  &■  dangereufe;  mais  on  s'eft  raiïuré 
en  vc-^yant  qu'il  s'étoit  répandu  fur  fa 
phyfionomie. 

Il  a  annoncé  que  ne  pouvant  envoyer 
une  boite  de  dragées  à  chacune  des 
quarante  -  huit  mille  municipalités  du 
royaume,  il  fe  contenteroit  d'envoyer 
des  faveurs  des  trois  couleurs  diûinSiveg 
de  la  nation  à  tous  les  maires  du  royaume; 
&  comme  il  ne  leur  croit  pas  encore 
les  reins  bien  forts ,  il  a  demandé  qu'on 
les  autorisât  à  les  porter  en  écharpe;  ce 
qui  a  été  unanimement  décrété, 

La  foibleffe  du  convalefcent  lui  ayan  t 
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fait  fentir  la  difficulté  de  fe  tenir  long- 
temps debout ,  &  (on  grand  cœur  ne 
lui  permettant  de  s*appercevoir  de  Tes 
fouffrances,  que  pour  s'occuper  du  fou- 
lagement  d'autrui ,  il  a  demandé  &  ob- 
tenu que  les  bancs  des  ci  -  devant  fei* 
gneurs  fuffent  donnés  aux  officiers  mu- 
nicipaux ,  &  qu'ils  y  priflent  féancc  le 
jour  où  il  fera  chanté  un  Te  Deum  en 
aftlons  de  grâces  pour  Ton  heureufe 
délivrance  ,  ce  |qui  a  été  arrêté  fans 
difcufTion  ni  réclamation. 

Une  remarque  a  alarmé  les  vrais  amis 
de  la  révolution.  Comme  on  n'a  ap- 
perçu  aucune  diminution  notable  dans 
le  ventre  de  l'accouchée  ,  on  a  craint 
prefque  généralement  une  fuperfétation 
conftitutionelle. 

La  voix  de  M*  Target  a  paru  un  peu 
altérée;  &  l'abbé  Maury  s'eft  écrié  : 

Eft-ce  là  cette  voix 

Dont  le  fon  enchanteur  m'a  féduit  tant  de  fois  ? 
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On  affure  cependant  que  ce  grand 
hermaphrodite  n'a  ceffê  de  fe  reftaurer , 
&  s'eft  môme  mis  depuis  fes  couches  au 
bouillon  de  vin  pour  toute  nourriture. 
Le  grand  Bailly  alloit  chaque  matin 
partager  Ton  régime  j  madame  Bailiy 
en  étoit  un  peu  jaloufe,  mais  tout  le 
monde  fait  qu'elle  ne  dédéjeûne  ja- 
mais (i). 

On  nous  ifauragré  fans  doute  d'avoir 
recueilli  les  divers  détails  qui  fuiventfur 
rintéreffante  nouvelle-née.  On  a  craint 
d'abord  pour  la  vie  de  l'enfant  ;  Se  la 
Tage-femme  d'Aiguillon  a  cru  devoir 
appeler  le  prélat  d'Autun  ,  pour  lui  faire 
adminiftrer  un  baptême  de  précaution. 


(i)  Madame  Bailly  ,  invitée  à  faire  quelques 
repas  hors  de  chez  elle ,  répondit  qu'elle  ne 
DÉDiNOiT  jamaJi  ,  &c.  On  afTure  cependant 
qu'elle  dégoûte  ,  &  c'eft  iln  avis  important  à 
donner  à  ceux  qui  peuvent  l'inviter. 
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Cet  éveque  ,  afïîfté  de  I*abbé  Sieyes  , 
que  l'on  prétend  avoir  fait  au  moins 
une  oreille  ,  a  pris  <\<is  mains  du  fieur 
Baïadouiii  leur  cîerc{',  une  bouteille  à 
l'encre,  &  l'enfant  a  été  ondoyée. 

On  a  donné  à  l'enfant,  pour  première 
nourrice,  les  biens  du  domaine  &  du 
clergé:  elle  a  bien  pris  le  fein,  &  l'a  ûicé 
de  Ton  mieux.  Le  lendemain  M.  Guil- 
lotin  a  donné  ordre  qu'on  changeât  fa 
nourriture,  &  on  lui  a  fait  fucer  la  ga- 
belle ,  qu'elle  a  avalée  comme  un 
bonbon. 

On  la  nourrit  3(^uel!ement  de  droits 
féodaux;  mais  il  lui  en  faut  tant,  qu'on 
ne  pourra  bientôt  plus  lui  en  fournir. 

On  Ce  propofe  de  lui  faire  fuccr  dans 
peu  ,  les  parletr.ens  en  guife  de  rég'iflTe. 

Les  membres  du  comité  de  condi- 
tution  ont  obtenu  l'emploi  de  berceufes , 
&:  M.  Goupil  de  Préfeln  celui  de  re- 
mueufe. 
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Il  paroît  décidé  que  dans  trois  mois 
elle  pafTera  aux  hommes  ,  &  on  la 
iTiettra  entre  les  mains  des  créanciers 
de  l'état. 

On  lui  apprendra  à  lire  dans  des 
billets  de  la  caiffe  d'efcompte  ;  car  on 
aiTure  que  ,  dans  quelques  mois  ,  ce 
fera  falpha  beca  le  moins  coûteux  du 
royaume. 

M.  Bailîy  a  promis  pour  l'entretien 
de  l'enfant,  les  afïignats  que  la  ville  ne 
pourra  pas  vendre  ;  il  y  ajoutera  même 
un   intérêt  dans  la  vente. 

L'Affeniblée  nationale  ,  convaincue 
que  l'air  de  la  campagne  convient  mieux 
aux  enfans  que  celui  des  villes ,  a  déjà 
fait  vider  Bicctre  pour  en  faire  une 
maifon  de  campagne  deftinée  à  l'augufte 
pouponne. 

Les  huifliers  de  TAffemblée  voyant 
qu'elle    coûte  autant  à  la  nation  ,  ont 
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formé  la  même  demande  en  furvlvancc, 
que  le  SuifTe  de  la  ménagerie  avoit 
fait  relativement  à  l'éléphant  confié  à 
fes  foins. 

On  afTure  qu'on  a  mené  l'enfant  chez 
M.  Necker  ,  qui  le  prenant  dans  fes 
bras,  a  dit  comme  madame  la  duchefle 
de  Bourgogne  mourante  :  Tu  me  coûtes 
l'un  cher ,  mon  enfgn:  ,  tu  me  coûtes  la 
vie  •,  mais  je  te  biffe  avec  confiance 
entre  les  mains  de  ton  père. 

Toutes  les  fois  que  l'enfant  crie,  on 
appelle  MM.  Dupont  ou  Gouy  d'Arcy, 
&  dès  qu'ils  commencent  à  pétorer^^la 
pouponne   s'endort. 

Les  di-lriôs  de  Paris  font  quelque- 
fois carillon,  &  troublent  le  fummeil 
de  la  petite  nouvelle-née  ;  on  invite 
le  préfident  Rabaud  à  fe  promener  dans 
les  rues  de  la  capitale,  la  fonnette  à  la 
main,  pour  leur  impofer  filence. 
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On  a  mis  une  lanterne  aux  pieds  de 
(on  berceau  ,  pour  graver  dans  fa  mé- 
moire le  tribut  de  reconnoiffance  qu'elle 
lui  doit  à  tant  de  titres. 

On  lui  a  donné  pour  garde  d'hon- 
neur les  volontaires  delà  baftille,  com- 
mandés par  M.  de  Saux  ,  qui  les  a  fî 
dignement  introduits  à  la  barre  de  l'Af- 
fembîée  nationale. 

On  aiTure  que  le  général  la  Fayette 
efl  venu  la  demander  en  mariage  pour 
le  petit  garçon  du  pouvoir  exécutif; 
mais  M^  Target  a  trouvé  que  le  parti 
n'étoit  pas  affez  bon  pour  elle. 

La  pouponne  a  reçu  deux  vifîtes  in- 
téreîTantes  ;  la  première  étoit  compofée 
de  dix  commiffaires  du  club  des  im- 
partiaux ,  à  la  tête  defquels  étoit  le 
comte  de  Clermont-Tonnerre  ,  qui  a 
porté  la  parole.  Il  avoit  pris  pour  épi- 
graphe de  fon    difcours  ce  vers  d'O- 
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vide  ,  que   Montefquieu   avoit  adopté 
pour  refpnt   des  lois  : 

Prolem  fine  matre  creatam. 

L'application  étoit  ingénieufe  ;  il  a 
afTuré  en  outre  le  refoeftable  père  ,  que 
depuis  l'accouchement  du  père  Letellier 
de  la  conftitution  unîgcnitus ,  perfoftrte 
n'avoit  eu  le  même  bonheur  que  lui. 

Tout  le  monde  commenqoit  àbâiiler, 
lorfque  la  députation  de  l'académie  s'eft 
préfentée.  L'abbé  Maury  étoit  chargé 
d'offrir  à  Ton  heureux  collègue  l'hom- 
mage des  quarante  immortels  ;  il  l'a 
affuré  que  l'académie  admettoit  d-ans 
fon  diâionnaire  l'expreffion  neuve  du 
cofîume  de  l'impôt,  fœur  jumelle  de  la 
conditution  ;  il  l'a  féliciLe  de  le  trou- 
ver debout  ,  parce  qu'on  avoit  afTuré 
qu'ayant  fait  de  deux  faureuils  une 
chaife-longue  ,  il  étoit  tombé  p;ir  terre. 
On  a  été  aiTez  content  du  ton  clc  l'o- 
rateur,  mais  non  de  Ta  contenance;  car 
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on  affure  qu'il  avoit  par  précaution  les 
mains  dans  les   poches. 

Les  députations  des  noirs  &  des 
bais  (i)  ont  été  aufli  reçues  avec  hon- 
neur &  reconnoiffance. 

Au  refte,  la  mère  5c  l'enfant  fe  por- 
tent à  merveille. 


(i)  Le  côté  gauche  de  la  falle  du  manège 
ayant  fjrnommé  les  prétendus  ariftocrates  les 
noirs ,  ceux-ci ,  pour  conferver  le  ftyle  du  ma- 
nège, les  ont  appelés  les  bais:  mais  par  une 
erreur  de  prononciation  ,  ils  difent  fouvent  les 
b  tout  court. 


(  II  ) 

SECOND 

BULLETIN 

DE     COUCHES 

DE    M^    TARGET. 


21   mars  1790. 

JL'accOuCHÉE  ayant  eu  quelques 
coliques  à  Ton  retour  de  l'Affemblée  , 
la  lage-femme  lui  a  d'abord  fait  ava- 
ler quelques  cuillerées  d'huile  d'aman- 
des douces;  mais  la  douleur  paroi/Tant 
s'accroître ,  on  a  cru  devoir  tnander 
tous  les  Efculapes  que  l'auguile  fenat 
poffede  dans  Ton  fein.  M.  Guillotin  , 
médecin  habitué  de  la  malade  ,  a  pré- 
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ficlé;  MM.  BIui,  Sal!e,Thouret,  dé 
Seze,  Gnllot ,  la  Loy,  fe  font  afTemblés 
en  confultaîlon  ,  &  le  chirurgien  la  Vie 
a  rerped^ueufeinent  attendu  les  ordres 
de  la  faculté.  Ouï  le  rapport  du  dode 
Guilîotin  ,  chacun  a  interrogé  M^  Tar- 
get fur  la  nature  de  fes  fouffrances;  les 
avis  ont  été  partagés:  ces  meffieurs  ont 
différé  d'opinions  là  comme  à  l'A/Tem- 
blée.  Les  fieiirs  Blin  ,  Salle  &  Gallot, 
enragés  de  profeffion  ,  ont  penfé  que 
ces  révolutions  étoient  Us  crifc^  nécef- 
faïrcs  du  corps  politique,  de  M^  Target, 
Ils  ont  ordonné  unanimement  quelques 
nouvelles  faignies  &  beaucoup  de  mou- 
vement. Eh  quoi,  s'eft  écrié  le  conva- 
kfccnt  ,  j'imaginois  que  mes  couches 
anenerolent  l'union  6c  la  concorde , 
fuivies  du  calme  &  de  la  tranquillité  , 
&  je  fouffre  comme  un  damné  .'Patience, 
lui  a  léjjondu  le  dofteur  Salle  ,  emprun- 
tant une  phrafe  fublime  de  M.  de  Me- 
nou  ;  on  ne  fait  point  une   conjiltution 
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comme  on  prend  un  lavement.  La  folidité 
du  raifonnement  ,  &    plus   encore    la 
noblefTe  de  l'expreffion,  ont  paru  appai- 
fer  racaclémicien  Target. 

M.  la  jLoy  confervant  Ton  caraftere 
d'impartial  ,  prérendoit  qu'il  ne  falloit 
prendre  aucun  parti  définitif;  qu'il  étoit 
nécefTaire  de  voir  venir  Se  de  îaiffer  agir 
la  nature.  MM.  Thour:  t  &  de  Seze, 
docteurs  ariftocrate? ,  ont  affuré  que  les 
fouffrances  de  M^  Target  étoient  une 
fuite  naturelle  de  Tes  couches;  que  les 
douleurs  qu'il  éprouvoit  n'étoient  autre 
cViofe  que  des  mouches  ;  qu'il  avoit 
encore  la  banqueroute  &  l'anarchie 
dans  le  ventre;  qu'elles  étoient  les  com- 
pagnes inféparables  de  la  conftitution 
qu'il  avoit  créée  &  mife  au  monde;qu'ils 
ne  connoiiToient  aucun  genrede  remède 
à  cette  maladie  qui  auroit  fon  cours; 
que  le  malade  leroit  un  peu  foulage 
îorfqu'il  fe  (eroit  débarraffé  de  fes  nou- 
velles produftions  ,  mais  qu'elles  pour- 
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roient  nuire  à  la  fanté  de  la  premiere- 
née. 

Ils  fe  préparoient  à  fe  retirer,  lorfque 
M.  Guillotin,  qui  s'éteir  rangé  à  l'avis 
des  trois  premiers,  eut  ordonné  à  M.  la 
Vie  de  phlébotomifer  la  malade  ,  ce 
qu'il  a  exéci.té  fur  le  champ;  mais  on 
eft  venu  les  avertir  que  l'enfant  avoit 
des  convulfions  ;  &  après  avoir  fait  cou- 
cher ia  malade,  &  ordonné  que  deux 
heures  après  elle  feroit  quelques  tours 
fur  la  terrafle  des  Tuileries,  pour  n'en 
pas  perdre  l'habitude  ,  les  dofteurs  fe 
font  tranfportés  auprès  du  berceau  de 
la  nouveîle-nëe.  La  figure  des  médecins 
sriftocrates  s'étant  préfentée  îapremiere, 
il  s'opéra  un  miracle  :  la  petite  confti- 
tution  leur  montra  les  dents,  car  fes 
douleurs  n'étoient  autre  chofe  qu'une 
dentition  précoce  ;  &  dès  que  MM.  Guil- 
lotin &  Salle  aiongerent  leurs  mines 
pour  admirer  ce  phénomène  ,  l'enfant 
qui  lesvit,  leur  fourlt  ,  &  fes  foufFrances 
cefTerent. 


(  M  ) 

Le  rapport  des  médecins  fait  efpérer 
que  rmdifpofition  de  l'aceouchée  n'aura 
pas  de  fuite  ,  &  qu'il  reparoîtra  (ous 
peu  de  jours  à  l'AiTembiée  ,  rayonnant 
de  gloire  ■&  brillant  de  fânté  :  l'en- 
fant tft  abfolument  hors  d'affaire. 

Une  dépuration  extraordinaire  delà 
commune  de  Paris  a  été  admiie  auprès 
du  berceau  de  la  pouponne.  M.  B-iilly 
lui  a  préfenté,  fur  un  plat  de  bïence, 
(  l'argenterie  de  la  ville  ayant  été  por- 
tée à  lamonnoie  )  un  hochet  d'une  nou- 
velle forme  tout- à- fait  agréable;  c*eft 
la  machine  de  Guillotin  ,  exécutée  par 
un  des  meilleurs  artiftes  de  la  capitale, 
&  dont  l'auteur  a  foigné  lui-même  l'exé- 
cution. 

On  a  ordonné  une  illumination  gé- 
nérale dans  la  bonne  ville  de  Paris , 
pour  célébrer  la  naiffance  de  l'augufte 
conftitution  :  on  a  rais  beaucoup  de  ma- 
gnificence dans  l'exécution  de  cet  ordre 
unanimement  applaudi,  On  a  remarqué  j 
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entre  autres  édifices  dont  la  façade  pre'- 
fentoit  un  fpeé^acle  agréable  &  impo* 
Tant,  celle  de  laMonnoie,  deU  Bourf», 
du  tréfor-royal  devenu  nati«n.jl ,  du 
garde-meuble  de  la  couronne,  des  me- 
nus-plaifirs  du  roi  &  de  rhôtel-de-vi!le; 
&  parmi  les  bâtimens  particuliers  ,  la 
maifon  de  Henri  Silm  ,  Jacques  Au- 
tnont ,  Guillaume  Courtomer  ,  le  géné- 
ral la  Fayette  ,  Se  l'appartement  de  la 
princefTe  de  Lamballe  à  l'hôtel  de  Tou- 
loufe.  M,  de  Villetre  ,  qui  n'a  jamais 
rien  fait  comme  un  autre, s'eft  dlftingué 
dans  cette  occafion  ;  quoique  bon  pa- 
triote ,  il  n'avoit  point  éclairé  la  façade 
de  fon  hôrel. 

On  a  promené  la  pouponne  pour 
lui  faire  voir  les  illuminations  :  elle  étoit 
efcortës  de  fa  garde  d'honneur ,  6<  d'un 
détachement  nombreux  de  cavalerie 
parifienne  ;  Tes  berceufes  étoient  dans 
la  voiture  ,  &  M"  Goupil  de  Préfeln 
pOTtoit  l'enfant  fur  fes  genoux  :  elle  a 
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été  applaudie  par-tout.  Sa  marche  a 
été  un  moment  retardée  au  guichet  du 
Louvre  ,  par  les  voitures  élégantes  des 
avocats  -  rois  Ch^peliier  8c  Regnault 
âe  Saint- Jean  d'Angely,  qui  ont  cepen- 
dant bien  voulu  lui  céder  le  pas  dès 
qu'ils  l'ont  reconnue  ;  elle  a  été  re(jue 
avec  enthoufiafme  au  palais-royal ,  par 
les  élus  du  café  de  Foi  &  du  club  de 
Valois,  qui  réclament  l'honneur  d'avoir 
coopéré  à  (a.  conception. 

Tout  le  temps  qu'elle  a  féjourné  dans 
l'enceinte  du  palais- royal  ,  fa  garde  a 
été  remife  à  M.  de  Saint-Huruge ,  qui, 
à  la  tcte  des  motionnaires  du  lieu  ,  a 
veillé  à  fa  précieufe  confervation.- 

On  s'eft  apperçu  q«e  l'enfant  s'en- 
dormoit  ;  on  a  remis  à  un  autre  jour 
fa  préfentation  à  l'hôtel- de- ville  ,  & 
elle  a  été  ramenée  chez  elle  dans  le 
même  ordre  &  avec  la  même  pompe. 

Qui  croiroit  qu'au  milieu  des  réjouif- 
fances    publiques  ,     quelques     arifio- 
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crates  formèrent  le  projet  le  plus  neir, 
&  dont  il  ëtoit  le  plus  difficile  de  fe 
garantir  ?  Quelques  habitans  de  la  rue 
Sainte  Croix-de-la-Bretonnerie,  rue  à 
jamais  illuftrée  par  la  demeure  du  héros 
Target,  regrettant  l'ancien  régime,  les 
abus  ,  le  defpotirme  ,  5c  voulant  venger 
Tariflocratie  expirante,  ont  mis  le  feu 
à  leurs  maifons  ,  l'unique  bien  qu'ils 
poffedenr,  efpérant  brûler  &  anéantir 
la  jeune  conftitution  &  fon  vertueux 
père. L'idée  n'étoit  pas  neuve;  elleétoit 
copiée  des  gentilshommes  bretons  : 
mais  leurs  efforts  n'ont  pas  eu  un  meil- 
leur fBccès;  quelques  pompiers  patriotes 
veilloient  en  faveur  de  cet  enfant  pré- 
cieux. 

Les  particuliers  auteurs  de  ce  crime 
de  lefe  -  nation  au  premier  chef,  ont 
été  arrêtés  par  ordre  du  comité  des 
recherches  ,  &  le  chât«let  en  fera 
bonne  &  prompte  juftice  (^comme  tout 
le  monde,  fait'). 
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On  auroit  dit  que  la  petite  perfonne 
étoit   déjà  faite   au    feu  ;   elle  n'a  pas 
donné  le  moindre  figne  d'inquiétude. 

Il  eft  pénible  pour  nous  d'être  obligés 
d'inftruire  le  public  des  diicuflions  qur 
fe  l'ont  élevées  dans  l'intérieur,  relati- 
vement à  l'éducation  future  de  la  jeune 
perfonne  ;    mais    nous  lui    devons    la 
vérité,  &  nous  acquitterons  notre  deUe, 
M.  de  Montlauzier,  membre  arifto- 
crate  de  l'AfTemblée  nationale ,  a  fait 
une   motion   fpécialc  pour  qu'on  fixât 
un   terme    précis   a   cette    intéreffante 
éducation  ;   mais  les  précepteurs,  qui 
font  payés  à  18  livres  par  jour.  Si  qui 
trouvent  fort  agréable  de  prolonger  la 
travail  &c  le  falaire ,  s'y  font  fortement 
oppofés ,  &  la  motion  a  été   rejetée. 
Ce  que  l'on  aura  de  la  peine  à  croird 
fans  doute  ,  c'eft  que  le  vertueux  Goupil 
de  Préfeln,   auiTi    refpectable    par  fes 
talens  que  par  fon  âge  &c  fes  travaux 
dans    le    parlement    Meaupeou  ,    le 
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comité  des  recherches  &  le  club  des 
Jacobins ,  efl:  fur  le  point  de  perdre 
l'emploi  qu'il  avoit  obtenu  auprès  de 
l'enfant  précieux  de  la  nation.  (  Jufqu'où 
l'iatrigue  va-t-elle  fe  fourrer?)  Madame 
de  Staël  follicite  vivement  fa  place  , 
6c  l'on  craint  qu'elle  ne  l'obtienne  ; 
Tes  partlfans  fe  portent  pour  caution?  de 
fon  intelligence. 

P,  S.  Au  moment  de  la  fisfosture 
du  bulletin  ,  l'accouchée  étoit  foulagie, 
&  l'enfant  bien  portant  :  on  a  d'ailleurs 
ordonné  ,  s'il  fouffroit  encore  ,  qu'il 
fût  porté  à  Ton  père ,  qui  fera  tenu  de 
le  lécher  ;  ce  qui  eft  un  remède  reconnu 
efficace  en  Sibérie  pour  appaifer  ces 
fortes  de  douleurs  ,  quand  bien  même 
il  feroit  reconnu  qu'après  l'application 
du  remède  la  pouponne  demeureroit 
mal  léchée. 

Au  refte,  tout  va  bien. 
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11  mars  1790. 

J-iA  nuit  dernière  avoit  été  bonne; 
mais  Taccouchée  étoit  inquiète  ,  & 
l'abbé  Sieyes  ,  qui  étoit  venu  s'informer 
de  fon  intéreffante  fanté  ,  l'a  trouvé 
pleurant.  Il  a  cherché  à  connoître  la 
caufe  de  fon  chagrin;  &  après  lui  avoir 
offert  pour  confolation  tous  les  lieux 
communs  qui  fe  débitent  en  pareil  cas, 
il  a  enfin  obtenu  ce  témoignage  de  fa 
confiance.  Mon  ami ,  lui  a  dit  M*  Targsfi 
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je  viens  de  lire  un  bulletin  où  je  fuis 
efFroyablement  ridiculifé.  Je  n'ofe  plus 
me  montrer,  j'ai  deux  maux  dont  vous 
ne  me  guérirez  pas  :  ma  figure  qui  fera 
rire  les  autres  ,  &  mon  nom  qui  me 
fait  &  me  fera  pleurer.  N'eft-ce  que 
cela?  lui  a  demandé  Sieyes  ,  fon  col- 
lègue conflituant  :  ces  maux  ne  font 
pas  incurables.  Pour  le  bulletin  ,  vous 
n'en  avez  plus  rien  à  redouter  ;  il  vous 
a  tué  ,  &  l'on  ne  diftribue  pas  le  bul- 
letin des  gens  morts. 

Quant  à  votre  figure  ,  j'avoue  qu'il 
cft  difficile  de  vous  en  débarraflfer;  mais 
îl  eft  un  moyen  de  la  fouAraire  au  ridi- 
cule que  vous  redoutez.  Quittez  le  cof- 
tume  d'avocat,  &  cette  perruque  à  trois 
marteaux,  faites-vous  capitaine  du  coin. 
Vous  avez  fans  doute  quelques  amis 
dans  votre  diftrift;  mettez-les  en  aâion, 
St  vous  ferez  placé  parmi  les  héros  pari- 
fîens.  Goiffez-vous  d'un  chapeau  retapé 
à  la  fuiffe  \  mettez  vos  cheveux  ou  votre 
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perruque  en  catogan  ,•  cela  vous  donnera 
un  air  rébarbatif,  une  tournure  fvelte, 
&  vous  aurez  dépadé  de  cinquante  pas 
les  gens  avant  qu'ils  vous  reconnoiffent; 
vous  ne  les  verrtz  pas  rire. 

Pour  votre  nom  ,  vous  voilà  bien 
embaralTé  !  Vous  qui  avez  conçu  la 
fublime  idée  de  changer  tous  ceux  des 
provinces ,  des  généralités ,  des  pays  , 
des  contrées  ,  vous  ne  favez  comment 
changer  votre  propre  nom  ,  vos  quali- 
tés? Rien  de  fi  aifé.  Vous  êtes  député 
de  la  vicomte  de  Paris  extra  muros  ;  eh 
bien  ,  dites  que  vous  êtes  député  de 
Montmartre  ,  ce  fera  la  partie  prife  pour 
le  fout.  Vous  vous  appelez  Target  ; 
ehbien,  appelez  vous  Martin ,  ne  répon- 
dez plus  à  votre  ancien  nom  ,  &  per- 
fonne  ne  vous  reconnoîtra ,  ni  à  l'Af- 
femblée,  ni  aux  Tuileries,  ni  à  l'aca- 
démie, ni  même  à  la  foire,  car  vous 
connoiflez  le  vieux  proverbe  (  i  ), 

(i)  On  prétend  que  le  nom  de  Martin  n'eft 
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-Chaque  phrafe  du  confolateur  ralTé- 
rénoit  l'ame  de  M^  Target  ;  la  trace 
des  larmes  s'efFaçoit ,  fa  phyfionomle 
redevenolt  calme  &  Te  coloroit  ;  car 
l'accouchée  n'a  rien  perdu  de  (a  fraî- 
cheur ,  6c  on  peut  lui  appliquer  ce  beau 
vers  deftiné  à  célébrer  l'immaculée  con- 
ception de  la  mère  de  Dieu  : 

Frucius  non  adimit  fiorem. 

J'uferal  de  votre  confeil ,  dlt-il  à  fon 
vertueux  ami  >  jufqu'à  ce  que  quelque 
nouvelle  plaifanterie  ait  fait  oublier 
celle  dont  je  fuis  la  vidime.  Si  quelque 
chofe  peut  me  dédommager,  c'eft  l'ef- 
time  des  amis  de  la  révolution  ,  des 
foutiens  de  la  liberté  nationale. 

On  onnonça  au  moment  même  M.  le 


point  étranger  aux  premières  produftions  fur 
lefquelles  M*  Target  avoit  échafaudé  fa  pre- 
mière réputation. 

préfident 
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préfident  de  l'Affemblée  nationale  ;  il 
venoit  de  faire  une  vilîte  ,  à  la  tête  d'une 
dëputation,à  l'augufle  nouvelle-ne'e  ; 
il  avôlt  même  attendu  à  fa  porte  qu'elle 
fut  éveillée  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus 
méritoire ,  que  la  veille  ,  ufant  de  la 
même  bonté  vis-à-vis  du  pouvoir  exé- 
cutif, il  avoit  dit ,  avec  aflez  d''humeur, 
mais  avec  beaucoup  de  dignité,  à  l'huif- 
(ier  qui  retardoit  un  moment  de  lui 
ouvrir  la  porte  ,  ces  deux  vers  de 
Racine  : 

A-t-on  faît  avertir  le  roi  de  Comagênes  ? 
Sait-il  que  je  l'attends  ...,.? 

M.  Râbaud  avoit  dépofé  fur  le  berceau 
de  la  pouponne  quelques  joujoux   deC- 


(i  )  Ce»  deux  vers  de  Bérénice  font  hon- 
neur au  choix  du  préfirlent  Rabaud;  il  feroit 
diriicile  de  trouver  leurs  pareils  dans  le  même 
auteur. 

Part,  IL  B 
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tinés  à  Ton  arrufement,  une  petite  lan- 
terne ,  une  petite  pique  &  un  petit 
poignard  ,  merveilleufen  ent  travaiMéç, 
I!  avoir  été  chargé  de  lui  pftTenter 
aufTi  îe  difcours  éloquent  «le  M.  le 
baron  de  Mer.ou  ,  fur  l'ordre  du  travail 
de  Ton  éducaricn  ,  le  décret  qui  lui 
confacre  quatre  jouis  de  la  femaine  , 
celui  qui  augmente  fa  garde  d'un  déta- 
cherrent  des  tza'ériens  détenus  pour  fait 
de  contrebande,  6i  les  derniers  décret.*; 
confîitutionneîs  acceptés yi/2J  foUicita- 
t'ion  par  le  pouvoir  exécutif;  c'eft  un 
fonds  de  bibliothèque  nationale. 
-  D'ailleurs  l'Affemblée  eft  fort  dif- 
pofée  à  ne  rien  refufer  à  la  jeune 
enf-int  :  elle  a  ordonné  qu'on  l'avertît 
au  moindre  accès  d'humeur  ;  elle  a 
déjà  prouvé  qu'elle  feroit  tout  pour 
elle.  L'enfant  trembloit  pour  le  fort  des 
brigands  détenus;  l'affemblée  a  détruit 
fur-le-champ  l'adivité  des  juridiftiona 
prévôtales.  Les  berceufes  avoi«nt  befoin 
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d'argent  ;  on  a  fait  le>  Juifs  citoyens 
aélifs.  Ce  fera  certainement  un  enfant 
gâté  ,  car  on  ne  iui  refnfera  rien. 

Les  diilrifts  de  Paris  n'ont  pas  été 
fi  complaifans  :  on  \ts  a  engagés  à  venir 
faire  les  complimens  d*ufage  à  Paccoiî- 
chée ,  &  ils  s'y  font  fojmellement  refu- 
ses: cela  fait  un  fchifme  qai  pourroit 
devenir  fërieux.  Mais  on  les  travaille, 
5c  on  efpere  les  remettre  dans  la  bonne 
voie. 

Les  députés  du  châtelet  ont  été  reçus 
avec  honneur  ;  ce  font  les  exécuteurs 
des  hautes-œuvres  de  la  conftitution. 
Ils  ont  promis  de  donner  ,  au  premier 
jour,  une  récréation  à  la  jeune  *p£r- 
fonne.  Le  premier  ariftocrate  qui  leur 
tombera  fous  la  griffe  ,  fera  mis  à  la 
queftion  ,  &  on  en  pendra  un  autre 
pour  varier  fes  plaifirs. 

On  a  eu  un  infianl  d'inquiétude  fur 
la  fanté  de  l'enfant  ,  immédiatement 
après  la  fortie  de  cette  dernière  dépu- 
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tanon  ;  elle  a  beaucoup  crié.  M.  Gull- 
lotiaa  deviné,  av.c  ia  fagaclté  ordi- 
naire,  la  caufe  ck  fa  douleur  momen- 
tanée i&  voici  comme  ils'eftexpnmé: 
,.  I  ',pparit;ondLsrob£snoir2.s,/eco/?«me 
,>  rohïnocratiquc  ,  ont  alarmé  la  jeune 
,,  conftitu.ion  ;  elle  a  penfé  comme 
»  M.  de  Toulongeon  ,  &  fi  elle  avoit 
,.  pu  s'exprimer  comme  lui  ,  elle  eût 
,.  faws  doute  a^lopté  (es  propres  expref- 
^  fions  :  Si  le  pouvoir  ligislatif,, pendant 

.  au  il  efi  #'"^'''^''  '''  défors^nifc  pas 
,.  U  pouvoir  judiciaire  ,  il  eft  à  craindre 

,>  que  h  pouvoir  judiciaire  ne  déforgamfe 
,  /,  pouvoir  U^,isLatiflorfqu-dfcraPparé 
y,  &  n  étouffe  rmtêreffante  pouponne.  Je 
,,  fuis  donc  d'avis  qu'il  foit  préfente 
„  inceffamment  une  adreiTe  à  l'Affem- 
,,  blée  nationale  ,  pour  qu'elle  s'occupe 
,>  fans  délai  de  détruire  toutes  ces  cours 
„ex-fouveraines,  dernières  branches 
„  de  l'ariftocratie  ,  pour  calmer  les 
,.  alarmes   de  cet  enfant ,  refpoir   de 
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^  vlnat  -  quatre  millions  d'hommes.». 
L'adr^iTe  a  été  rédigée  fur-îe -champ 
par  les  berceufes  ,  ê.  on  ne  doute  pas 
que  la  pouponne  ne  Toit  très-inceffam- 
,n€nt  mife  au  jus  de  régliffe  (0- 

On  s'eft  déjà  occupé  c'.e  former  la 
maifon  de  la  jeune  conftitution  ;  ma,s 
comme  les  fujets  ne  font  encore  que 
préfentés  &  non  acceptés  ,  on  n'en 
donnera  la  lifte  que  dans  le  premier  bul- 

lecin  :  on  efpere  que  le  choix  fera  géné- 
ralement approuvé  ;  U  efl  aufli  national 

que  conftitutionnel. 

P.  S.  Au  départ  du  bulletin  ,  l'ac- 
couchée étoit  plus  calme  ,  &  l'enfant 
appaifé. 

Au  re{le  ,  tout  va  bien. 

(i)  O.i  fait  que  dans  le  premier  bviHetln  on 
a  annoncé  que  les  parlemens  feror.t  le  régllffe 
de  l'enfant. 
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Q  U  A  T  R  1  E  M  E 

BULLETIN 

DE     COUCHES 

DE    M^    TARGET., 


AVERTISSEMENT. 

Ce  bulletin  iri'a  éré  adreffé,  j'ignore  quel  en 
eft  l'auteur  :  ce  n'eft  pas  celui  des  premiers,  mais 
il  m'a  paru  aa  moins  aufli  intércfla  it ,  &  j'ai 
cru  remplir  les  intentions  de  l'auteur ,  en  l'of- 
frant au  [:)ublic. 


-Jl->ES  refpeffldbles  citoyens  aftifs  qui  , 
après  avoir  fauve  le  royaume  &  la 
royauté  dans  les  mois  de  jcillet  5: 
d'août  ,    viennent  pour  vingt  fous  par 
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jour  ,  dépofer  leurs  lauriers  aux  ateliers 
de  charité  que  la  vl'.le  paie  rie  notre 
argent;  les  dames  te  lalialle  ,  qui  cou- 
pent les  téres  avec  rant  de  douc^iur  & 
dâ  fenfibilité  ',  en  un  mot  tous  les  vrais 
patriotes  ont  fi  bien  accueilli  les  pre- 
miers bulletins  de  notre  intérefîante 
accouchée  ,  que  nous  croyons  leur 
devoir  les  détails  luivans  ,  que  1,'urs 
aimables  auteurs  femblent  avoir  oubliés. 
D*abord  on  a  craint  pevilant  qu£Î- 
ques  jours  que  le  poupon  national  ne 
fût  trop  foible  ,  Se  qu'il  ne  mourût 
faute  de  force  pour  fe  foutenir  ;  C2  qui, 
bi-en  conftatë  ,  auroit  infiniment  embar- 
raffé  le  comité  des  recherches ,  tant 
par  la  difficulté  de  defigner  les  cou- 
pables, Torfqu'ii  n'y  a  point  eu  de  cri- 
mes ,  que  par  la  cherté  des  témoins , 
qui  ne  manquent  jamais  d'abufer  de 
pareille  circonftance  ,  6-:  qui  fe  font 
toujours  payer  ou  re  mesure:  mais  avec 
de  reTprit  on  vient  à  bouc  de  tout;  & 
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par  le  confeil  d«  Ton  cher  papa,  qui 
fe  connoît  en  foiblcfle ,  on  lui  a  donné 
pour  reflaurant  quarante-liuit  mille  mu- 
nicipalirës;  or  quarante-huit  mille  mu- 
nicipalités ,  à  (ix  perfonnes  au  moins 
l'une  dar^s  l'autre  ,  font  un  total  de 
188  mille  aines.  A  l'aide  de  ce  calcul, 
que  tout  le  monde  peut  faire  ,  il  eft 
aifé  de  voir  qu'avec  un  tel  piin  quo- 
tidien ,  m-idemoifelle  la  confîitutioa 
auroit  anéanti  la  France  Se  les  Français 
en  peu  de  i«f>ialnes  ;  Si  c'cft  un  facri- 
fice  que  nous  devions  à  notrt  bonheur 
&  à  la  gloire  de  M^  Target  :  mais 
celui-ci ,  qui  veut  avant  tout  la  paix, 
&c.  a  déclaré  que  ce  grand  &c  folennel 
banquet  fe  renouvelleroit  tous  les  deux 
ans  fetjlement ,  le  jour  de  la  S.-Martin. 
Cependant  quelques  perfonnes  trou- 
voient  que  l'enfant  engraiffoit  trop  vite, 
&  trembloient  qu'il  n'eniiât  ;  d'autres, 
au  contraire  ,  penfoient  avec  raifon  que 
jamais  il  ne  feroit  trop  fort,  Sc  qu'il 
falloit  le  nourrir  des  morceaux  les  plus 
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fucculens.    Ce  dernier  avis  a  prévnîu  , 
&  on  a  prérenië  à  l'aiigiifle  nouvelle- 
née,  toufe  la  milice  nationale,  qu'elle 
a   dévorée    en    une    feule    fédnce  ;   de 
forte  que  les  ernemis  du  bien  ne  défel- 
perent  pas    de    la   voir    mourir  d'indi- 
geftion.  On  lui  prépare  mainîenanf  une 
macédoine  patriotique  de  pouvoir  mili- 
taire  &  de  pouvoir    judiciaire",   car  il 
n'y   a  rien  que  Ton  ne   fafTe  ,  &  pour 
M^  Target,  Sc  pour  une  progéniture  aufïi 
chère  pour  la  droite  ,   &  h  chérie  par 
la  gauche  de  l'AfTe/nblte  nationale.  On 
a  reirarqué  qu'elle  étoit  née  av-ec  un 
double  râtelier  de  dents  ,  ce  qui  fem- 
bloit  préfacer  la  voracité;^  auiîi  chacun 
a-t-il  trouvé  que  c'étoit  un  bon  augure. 
L'enfint  grofiic  tous  les  jouFS  à   vue 
d'œil  ;    quelques  -  uns   diftnt    qu'il   eft 
monHi-ueux;  mais  îe  fentiment  qui  aveu- 
gle  (  le    la  manière  que   chacun  fait  ) 
n'ayant  eu  que  la  minorité  de  l'ouvrage 
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à  faire  chez  M^  Target  (i},cela  n'ena- 
pêche  pas  que  fa  inere  ne  le  careffe 
fans  ceCCe. 

Comme  il  avoit  été  circoncis  le  jour 
de  fa  naiïTance ,  &  ondoyé  d'encre  quel- 
ques heures  après ,  on  a  été  fort  embar- 
raffé  de  favoir  s'il  feroit  baptifé  oa 
non;  M.  l'évc^qoe  d'Autun  &  MM.  les 
curés  Grégoire  &  de  Soupes  ,confultés 
fur  cet-objet ,  ont  répondu  pour  l'afEr- 
mative  ,  parce  que  la  tolérance  de  tous 
les  cultes  eft  dans  leurs  principes  ;  en 
eonféquence , très-haute  &  très-puiffante 
demoifelle  mademoifelle  la  conftiiu- 
tion  ^  a  été  portée  en  grande  pompe  à 
Notre-Dame,  où  après  avoir  chante 
un  Te  Dium  ,  &  entendu  un  fermon 
de  M.  l'dbbé  Fauchet  ,  elle  a  été 
préfentée    fur   les   fonts    de    baptême , 

(i)  M*  Target  a  un  œil  qui  nous  a  paru  fi 
fufpeft  ,  que  nous  croyons  pouvoir  affurer  le 
public  qu'il  feroit  roi  dans  le  pays  des  aveugles. 
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ayant  pour  parrain  le  pouvoir  exécutif 
repréfenté  par  M.  de  la  Fayette;  6c 
pour  marraine  Dondon-Picquot ,  plus 
connue  fous  le  furncm  de  ringratiîude. 
Là,  elle  a  reçu  de  la  main  de  mon- 
feigneur  l*évêque  d'Autun  le  facrement 
régénérateur,  que  les  mauvais  citoyens, 
comme  l'abbé  Maury  ,  MM.  de  Mira- 
beau cadet,  Cîzalèî  &c  d'Eprémernil  , 
aruroient  bien  voulu  changer  en  viatique. 
Ce  jour -là,  les  rues  n'ont  cefTé  de 
retentir  de  cris  d'alégreffe  ,  de  vive 
M*  Target,  vive  mademoifelle  fa  fiile, 
&  vive  des  rois  qui  ne  nous  coûtent 
que  dix  huit  livres  par  têre.  Enfin  le 
bruit  s'en  eft  fiit  entendre  fi  loin,  qu'à 
dix  lieues  à  la  ronde  les  fots  <fnt  cru 
que  la  lanterne  patrio  rique  &  lesbriga-ncs 
alloient  encore  engroffer  M^.  Target, 
ce  qui  faifoit  trembler  tous  ceux  que 
l'appétit  de  Ton  premier  fruit  n'avoit 
pas  laiffé  que  d'effrayer. 

L'embarras    qui    avoit  toujours   été 
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croldant ,  eft  arrivé  à  fon  comble ,' 
lorfqu'il  s'eft  agi  de  décider  le  genre 
d'éducationquerondonncroitàrenfant; 
car  on  ne  veut  pas  qu'il  parle  français  : 
les  uns,  comme  MM.  BergafTe,  Malouet 
&  compagnie  ,  aurolent  defîré  qu'il 
apprit  Tanglais  ;  mais  d'autres  trou- 
voient  qu'il  ne  valloit  pas  la  peine  de 
lui  donner  des  maîtres ,  &  qu'il  falloit 
lailTer  tranquille  un  pauvre  petit  inno- 
cent ,  à  qui  tant  de  vices  de  confor- 
mation ne  permettroient  fûrement  pas 
de  vivre. 

On  croit  que  Ci  jamais  il  parvient 
à  parler  ,  ce  fera  î'iroquois  ,  ou  tout  au 
plus  le  fuifle.  En  attendant,  il  dévore 
6i  engloutit  tout  ce  qui  s'offre  à  fes 
regards ,  ou  a  l'imngination  de  fa  zélée 
amie  ;  &  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne, 
l'augufte  préiîdent  ,  agite  fans  ceffe  la 
fonnette  magique,  pour  l'empêcher  de 
s'endormir  ;  car  on  ne  craint  rien  tant 
pour  lui  que  le  fommeii  ou  k  léthargie. 


(  37), 

Voilà  l'état  au  jufte  de  l'enfant.  Pour 
la  mère  ,  elle  a  évité  toutes  crifes 
fâcheufes ,  comme  tranchées ,  fièvres 
de  lait,  &c.  &c.  &€.  &i  M.  Guiliotin 
nous  a  pleinement  &  parfaitement  raf- 
furés  fur  la  fuite  de  fon  accouchement, 

P.  S.  M.  Chapelier,  qui  aime  beau- 
coup les  feux  de  joie  ,  &  qui  a  voulu 
que  ce  très-mémorable  événement  fût 
célébré  jufques  dans  les  provinces  ,  a 
ordonné  l'illumination  de  12  ou  15 
châteaux  en  Bretagne  ,  afin  de  "  con- 
courir avec  M^  Target  à  ramener  le 
plus  promptenient  pofRble  /a  paix  & 
la  concorde ^■^fuivics  du  calme  &  de  la 
tranquillité.  . 

Au  reftc ,  tout  va  bien. 
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LANTERNE  MAGIQUE 

NATIONALE. 


JLa  voici ,  la  voilà,  meffieurs  ,  raef- 
<3ames,la  lanterne  magique  nationale  , 
la  pièce  vraiment  curieufe.  Vous  îkllez 
voir  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu ,  ce 
que  l'aurore  de  la  liberté  feule  pouvoit 
produire;  le  defpotifme  8c  l'ariftocratie, 
le  defpote  &  les  ariftocrates  traités  par 
la  nation  comme  le  diable  l'a  été  au- 
trefois par  le  bienheureux  Saint-Michel. 
Vous  verrez  les  guerriers  citoyens,  les 
citoyens  guerriers,  les  héros  de  la  Baf- 
tille,  les  troupes  légères  des  faubourgs 
Saint-Antoine  &c  Saint-Marcel,  les  chaf- 
feurs  des  barrières,  les  capucins  travef- 
tis  en  Tapeurs,  les  dames  de  la  nation 
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&  les  nones  défroquées,  &t  toute  l'ari 
inée  patriotique,  &  l'illuftre  coupe-tête  , 
ôc  le  bon  duc  d'Orléans,  &  le  châtelet , 
&  la  lanterne,  &  toutes  les  merveilles 
de  la  révolution-.  Enfin  vous  allez  voir 
ce  que  vous  allez  voir  ,  la  vue  n'en 
coûte  tien  ;  on  rend  l'argent  aux  mé- 
contens,  &  nous  payons  à  bureaux  ou- 
verts ,  comme  la  caiffe  d'efcompte 
payera  au  mois  de  juillet. 

Bonum  princîpium  fac'u  bonam  finetn. 

Vous  n*enten'^ez  pas  le  latin, ni  moi 
non  plus;  mais  un  chanoine  de  mes 
parens  à  qui  on  a  tout  ôté  ,  exceptée 
fa  fcicnce  ,  m'a  dit  que  cela  voulolt 
dire  qu'en  commençant  bien,  on  finif- 
foit  de   même. 

Ecoutez  :  primo  d'abord, 

La  généalogie  de  notre -dame  l'Af- 
ferr.blée  nationale,  &  de  fa  chère  fille 
la  conftitution. 
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Necker  engendra  les  emprunts  via- 
gers ,  les  emprunts  viagers  engendrè- 
rent le  déficit,  le  déficit  engendra  Ga- 
lonné, Calonne  engendra  les  notables, 
les  notables  engendrèrent  l'archevêque 
de  SenSjl'archsvêque  de  Sens  engen- 
dra la  cour  pléniere,la  cour  pléniere 
engendra  le  mécontentement  ,  le  mé- 
contentement engendra  Necker ,  Necker 
engendra  la  double  repréfentation  ,  & 
la  nouvelle  convocation,  qui  engen- 
duerent  les  curés  &  les  avocats,  qui 
engendrèrent  rAiTemblée  nationale,  qui 
engendra  la  prétendue  conftitution  ;  Sc 
la  prétendue  conftitution  engendra  l'a- 
néantifîement  des  revenus  &  la  banque- 
route, le  papier  -  monnoie  &  la  ruine 
du  royaume,  la  deftruâion  de  la  do- 
bleffe,  du  clergé  &  des  parlemens  ,  & 
la  prifon  du  roi  :  ces  derriiers  re)e;ons, 
cnfans  parricides,  pourront  bien  afiaf- 
iîner  leur  mère. 

Vous   allez  voir  enfuite   un  confeil 


(4t) 
préparatoire,  tenu  chez  M.  le  dlreéleur 
général  des  finances  ;c'étoit  le  princi- 
pal laboratoire   de  la  révolution. 

Et  voilà  le  bon  N....r  ;  le  voyez-vo^$ 
au  milieu  de  Ton  -confeil  fecret  qui  pré- 
pare la  conftitution?  remarquez  la  ma- 
réchale de  B u  ,  cette  augufte  femme 

qui.  gouverne  l'académie.  A  fa  droite 
eft  C  , .  .  .  t  ,  &:  à  fa  gauche  Har- 
pula.  Voyez-vons  cette  fœur  du  pot , 
qui  remue  la  tête  comme  un  pantin  ? 
Elle  refiemble  à  fon  augufte  époux  ;  elle 
paroît  quelque  chofe  quand  elle  repré- 
fentedansun  fauteuil,  elle n'efl  plus  rien 
quand  il  faut  marcher.  Voyez  l'ambaf- 
fadrice  boutonnée  :  on  voit  qu'elle  mé- 
dite l'oraifon  jaculatoire,  qu'elle  fe  dit 
à  elle-même:  Qiiil s'ipidjc  ^  qu'il rn  en' 
Uvc  aux  deux  ,  qu''il  me  laljfc  retomber. 

Le  grand  homme  redreffe  fon  men- 
ton ;  11  va  parler,  écoutez  :  Je  ne  fuis 
pas  revenu  ici  pour  être  balotté  par  les 
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cabales  ;  on  fait  que  moi  feu!  je  puis 
fauver  l'état  ;  on  connoît  ma  fupério- 
rite  fur  le  refte  des  hommes.  Je  n'ai  plus 
de  gloire  à  defirer  ,  ]\n  regorge  Q  ôc 
voyez  le  balon  qui  s'enfle  )  ;  mais  il  me 
faut  du  pouvoir  :  il  me  faut  nommer 
diftateur  ,  ou  au  moins  miniûre  natio- 
nal ;  tel  fcft    mon   plan. 

Voyez  Harpula  qui  fe  mouche,  touflfe, 
crache  ,  fe  redreffe  ;  &  après  s'être 
donné  un  air  important  ,  va  débiter 
avec  emphafe  de  mauvais  vers.  C'eft- 
là  te  qu'il  appelle  le  langage  des  dieux  ; 
dans  fa  bouche,  c'eft  celui  de  la  fufïi- 
fance  &  de  la  déraifon.  Il  offre,  pour 
la  révolution  ,  tous  les  faifeurs  d'é- 
nigmes, de  chanfans  &c  de  madrigaux. 
Cela  ne  laiffera  pas  que  de  faire  une 
troupe  brillante. 

Regardez   le   grand  C ;  il  va 

recruter  l'armée  de  Harpula  ;  il  offre 
trois  miliioiis  de  philofophes ,  avocats, 
procureurs,  clercs  de  notaire ,  garçons 
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marchands  ,  curés  à  portion  congrue  , 
capitaliftes  ,  ufuriers  ,  6c  les  ferr.mes 
pour  qui  la  philofophie  eft  fi  commode, 
&  qui  donneront  leurs  maris  ,  ôi  les 
nègres  pour"  qiii  il  demandera  la  li- 
berté ,  quand  Tes  amis  auront  vendu 
leurs  habitations.  Ceft  tout  ce  qu'il  peut 
faire  pour  la  bonne  caufe  ;  ils  ne  de- 
mandent Tun  &  l'autre  pour  récom- 
penfe ,  que  de  l'argent  &  des  honneurs. 

Ecoutez  la  maréchale,  qui ,  avec  un 
grand  apprêt  de  modeftie  ,  dit  : 

«  Je  fuis  comme  madame  JofFrin  ,  je 
n*ai  à  vous  offrir  que  mes  bêtes  &  M. 
le  maréchal;  mais  je  donnerai  à  dîner 
aux  philofophes  &  aux  poètes ,  à  con- 
dition que  )*aurai  l'air  de  diriger  la 
machine,  &c  qu'on  donnera  à  mon  mari 
une  place  dans  le  confeil  ,  une  place 
qui  foit  bien  infignifiante  ,  bien  à  (a 
portée  >>. 

A  quoi  le  grand  N répond  : 

»  Vos  dîners,  madame,  nous  feronit 
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fort  utiles  ;  c'eft    comme    cela  que  j'a^ 
commencé  ma  réputation  ». 

Confidérez  madame  N qui  appuie 

l'opinion   de  Ton  vertueux  époux. 

Et  moi ,  ajoute-t- elle  ,  je  vous  pro- 
mets les  proteftans  ;  j'ai  des  correfpon- 
dances  fecrètes  dans  toute  la  France  ; 
je  la  fouîeverai  depuis  Quimper  jufqu'à 
Mar-felilc. 

î»  Croyez- vous  ,s*écnerambafiradrice 
avec  énergie  ,  que  je  ne  fervirai  de 
rien ,  que  je  ne  me  démènerai  pas  dans 
tout  ceci ,  que  je  referai  à  rien  faire  ? 
Ce  n'eft  pas-là  mon  compte. 

Je  publierai  des  l'ivres  ,  on  ne  les 
lira  pas  ;  je  montrerai  ma  phyfîonomie, 
&  on  ne  la  regardera  pas  ;  mais  je 
ferai  des  avances ,  &  je  réuflîrai.  Je  me 
charge  des  nobles,  je  les  renverrai  au 
tiers.  Après  les  avoir  régénérés ,  j'en 
ferai  des  roturiers,  en  les  purifiant  dans 
ma  pifcine  ;  &  fi  je  ne  fais  pas  marcher 
droit  les  boiteux ,  ce  ne  fera  pas  faute 
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de  travailler  à  les  redreffer  (i).  Je  ne 
demande  rien  ni  pour  moi  ni  pour  l'am- 
baffadeur ,  je  le  ferai  ce  (|u'il  doit  être  ; 
&  quant  à  moi ,  je  me  paierai  par  mes 
mains  ». 

Premier  changement  de  décoration. 

Voyez  ,  meilleurs,  mefdames,  un  fe- 
crétaire  qui  vient  avertir  M.  le  direc- 
teur général  qu'il  eft  attendu  dans  Ton 
cabinet.  Le  confeil  feleve,  madame  la 
maréchale  prend  le  bras  delà  Harpe  pour 
fe  rendre  à  l'académie  ;  madame  l'am- 
bafTadrice  eft  attendue  dans  fon  boudoir, 
il  n'eft  jamais  vîcant  ;  la  maman  fe  rend 
à  fon  hôpital.  Tout  efl  compenfation 
dans  le  monde. 

Second  changement. 

Nous  voici   dans  le  cabinet   de  M. 


Voyez  M.  levêque  d*A 
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tsT ,  voyez  le  petit  minlfire  R....d 

qui   <e  redreffe  ,  le   prélat  d'A , 

au  front  calme  ,  au  teint  fleuri,  qui 
écoute  ;  &  le  rabin  E  .  .  .  .y  qui  pé- 
rore. L'arrivée  du  miniOre  interrompt 
leur  converfation.  Et  voyez  le  grand 
homme  qui  levé  les  mains  au  ciel ,  5c 
s'écrie  avec  un  enthoufiafme  vraiment 
national  :  L'heureux  jour  eft  enfin  venu 
où  la  France  ,  régénérée  par  mes  foins 
&  les  vôtres,  va  devenir  le  pays  d'El- 
dorado; notre  rafTemblementeft  l'image 
de  l'union  qui  va  régner  dans  cette  heu- 
reufe  contrée.  Voyez  le  prélat  qui  fou- 
rit ,  le  circoncis  qui  écoute  la  bouchç 
béante  ,  6c  R  . . . .  d  qui  fe  gonfle.  On 
annonce  l'académicien  T....t  &  le  jeune 
héros  L....h.  Paris  fera  à  nous  ,  dit  l'un  ; 
l'armée  nous  fervira  ,  dit  l'autre.  Ecou- 
tez-les tous  parlant  à  -  la -fois;  ils  ne 
s'entender.t  plus  ,  ni  moi  non  plus. 

Paffons  à  la  convocation  des   états - 
généraux. 
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Trcijïcme  changement. 

Voyez  ces  hérauts  -  d'armes  montés 
fur  des  chevaux  blancs ,  ciiargés  de  ga- 
lons ,  trompettes  en  bouche  ,  bas  de 
foie  bien  tirés;  ils  annoncent  la  procef- 
fion  générale  des  érats-e;énéraux.  Voytz 
les  enfans  qui  crient  ,  les  femmes  qui 
regardent,  les  troupes  qui  rangent,  & 
le  peuple  qui   admire. 

Quatrième  changement. 

Le  grand  jour  eft  arrivé  ,  les  rues 
font  tapiiTées  ,  tout  Paris  efl  aux  fenê- 
tres de  Verfailles  ,  le  chemin  eli  bçudé 
de  foldats  non  encore  nation..ux,  c'efl- 
à-dire  de  g.irues-françaifcs  ;  les  places 
font  louées  douze  francs.  Un  peu  d'at- 
tention :  la  marche  commence.  Vovez 
d*abord  Ics  récolets  &  autres  n.oines 
&  confrériiis  ;  c'eft  la  tête  de  la  pro- 
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ceflîon;le  roi,  la  reine  Se  la  famille 
royale  en  formeront  la  queue.  Pouvcit- 
on  prévoir  que  le  milieu,  c'eft-à-dire 
noffsigneurs ,  détruiroient  pendant  Uur 
feffion  les  deux  extrêmes.  (  Trêve  à  mes 
rcjlexlons,  elles  nont  pas  le  fens  com-^ 
///«/2).  Voyons  défiler  noffeigneurs.Voilà 

d'abord  meffieurs  les  députés  du  tiers , 
je  veux  dire  des  communes;  &  non, 
c'eft  de  la  nation  qu'il  faut  dire,n'eft- 
ce  pas  ?  (  Mais  alors  ils  étoient  da 
tiers ;^  voyez- les  en  petits  manteaux, 
en  cravates  ,  ils  oat  l'air  d'abbés  dégui- 
fés  ;  c'eft  pour  détruire  jufqu'au  cof- 
tume  qu'ils  ont  depuis  fi  bien  traité 
le  clergé. 

Confidérez  les  deux  payfans  Bretons, 
le  front  chauve  du  bon  Gérard  ,  fon 
coftume  de  métairie  ,  &  l'habillement 
bizarre  de  Corentin  le  Floch  ;  ils  ont 
l'air  bonnes  gens  :  il  ne  faudra  pas  moins 
que  toutes  les  fuggeûions  perfides  & 
la  fcélérateffe  combinée  de  leurs  col- 
lègues 
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lègues    pour  en  faire   des    enragés   &: 
Iqs  mettre  en    aâion  ;    (mais  chut!  U 
comité  des  recherches  a  des  efpions  par- 
tout ,    6*  U  châtckt  efi   à  fes  ordres  ). 
C'eft  ici,  mefTieurs,  que  je  réclame  plus 
particulièrement  votre  attention.  Voyez 
comme   le   peuple    applaudit  :  c'efl   le 
grand  comte  de  Mirabeau;  admirez f^ 
fnfure ,   la   mieux   foignée   de   toutes  ; 
Tair   content  de    lui  -  même  ,    qui   le 
caraftérife  :   il    fourit  à   its    approba- 
teurs;  il    leur   rendra  en  motions   Us 
bienfaits  dont  ils.  veulent  bien  le  com- 
bler.   I!   caufe    avec   M.    Bouche    fon 
col]e.';^ue  ;    c't/l   une   contenance  ,    & 
les  applaudifTemens  redoublent  :  lU  l'ac- 
compagneront i-j^qr'à  l'églife  de  Saint- 
Louis.  Laifious-le  aller  fur  les  aîles  de 
fa   gloire  ;    &    voyons    ces    paremens 
ariftoerates,  cec    veftes  de  drap   d'or, 
ces    chapeaux    furnr-ntcs   de   plumes  • 
tous  ces  paons  fe  jiavanent  :  lai»Ttz-les 
faire  ,    on    leur   rognera   \ts    piumes. 
Part,  II,  C 


(  50) 
Regardez  le  pr'mce  par  excellence,  le 
bon   Philippe   a'Orléans  ,    le   père   du 
peuple  ;  U  s'eft  mis  à  fon  rang  de  bail- 
liage :   voyez  avec  quelle  facilité  il    a 
defcendu    le    premier   échellon   de   la 
grandeur.  Laiffez-le  marcher;  il  fera 
bientôt  à  la  hauteur  des  habitans  des 
faubourgs,   dont  il  aura   inceffamment 
l'occafion  de  Te  fervir.  Regardez  avec 
admivatioa  le  grand  la  Fayette  ;  regardez 
h  contenance  modede  ,  ce  fouris  gra- 
cieux :  auroit-on  cru  alors  qne  dans  fix 
mois  il  feroit  le   général  de  ce  peuple 
qui  le  regardoit  à  peine    c'eft    cepen- 
dant   lui    qui    le    conduit    aujourd'hui 
comme  un  cocher  mené  fon  maître;  il 
paiïe    devant,   mais   il    prend  l'ordre. 
Voyez  tous  ces  ducs  bardés  de  cordons 

&c  de  ridicules  ;  ils  paroiffent  beaucoup 
ici:  belle  montre  &  peu  d'effet. 

Nous  voilà  enfin  arrives  au  clergé. 
Yoyez  ces  curés  à  portion  congrue; 
on  les  appelle  aujourd'hui  des  dignes 
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pafteurs ,  on  les  appellera  bientôt  des 
calotins. 

On  leur  promettra  beaucoup  ,  car 
on  aurabefoin  d'eux  ;  tiendra  qui  pourra, 
ce  m  font  pas  nos  affaires.  Voyez  parmi 
eux  quelques  moines  de  toutes  couleurs  ; 
cela  détruit  la  monotonie  de  l'unifor- 
mité. Mais  réfervez  toute  votre  admi- 
ration pour  les  prélats ,  leurs  rochets 
de  denielles  ,  leurs  robes  de  pourpre  : 
voyez  le  jeune  prélat  d'Autufi  qui  ne 
marche  pas  droit  ;  voilà  comme  il  fe 
conduira  aux  état<^-générayx.  Confidérez 
un  grouppe  de  gens  qui  l'applaudi/îent  ; 
c'eft  un  raffemblement  d'ufuriers  &c 
d'a2;'otcurs  qui  comptent  fur  lui  ',-11  ne 
tromperp  pas  leur  eTpoir.  Enfans  dlf'rael! 
voyez  votre  foutien.  Regardez  ce  ref- 
peftable  cardinal  de  la  Rochefoucaulî, 
Tes  cheveux  blancs  8c  fa  barsiie  ;  il  a 
l'air  d'un  patriarche  qui  conduit  ^ 
préfidc  la  proceiTion  ;  mais  il  'era  bientôt 
confondu  ,  pourfuivi  ,   anéanrl  :  il  eft 

C    2 
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cependant  encore  plus  honnête  que  fa 
phyfionomie ,  ti  c'eft  beaucoup  dire. 

Voyez  à  la  fuire  de  nos  futurs  légis- 
lateurs ,     la   famille    royale    à    pied  ; 
c'eft  l'emblème  de  la  pofition  où   on 
la    laiffera.  Nous  avions    alors    un  roi 
6c  une  reine.  Voyez  l'air  de  bonté  qui 
caraélérife  le  monarque  ;  la  nobleffe  & 
les  grâces  dont  la  nature  a  paré  notre 
fouveraine;  l'abandon  populaire  de  Mon- 
iieur  f    frère  de    notre  roi  ;    l'aimable 
légèreté  de  M.  le  comte  d'Artois.  Voyez 
les  Condi  ,  les  Conti ,  les  Angouîêrae, 
les  Berri,  &  regardez  -  les  bien,   car 
bientôt  vous  ne  les  verrez  plus.  Con- 
fidérëz  les    princedes   &    leurs   dames 
d'atours  ,  ôt  le&  cairofTes  de  parade  ,  Se 
les  chevaux  panachés;  voyez  les  pages 
&  les  vabts  de  pied,  &c  les  gardes-du- 
corpç,  6c  les  cent-fuifTes  en  habit  d'ar- 
lequin, qui  efcortent  tout  cela;  &  tout 
cela  va  en  pèlerinage  pour  demander 
au  Saint-Efprit  qu'il  defcendig  fur  les 
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futurs  législateurs.  Ce  font  du  temps  & 
des  pas  perdus  ;  le  Saint-Efprit  ne  s'en 
mêlera  pas,  mais  bien  le  diable  avec 
(qs  eornes» 

Cinquième  changement. 

Nous  voici  transportés  dans  l'égllfe 
de  Saint  -  Louis  :  on  a  de  la  peine  à 
ranger  tous  les  députés  ;  ils  commen- 
cent déjà  à  tenir  bien  de  la  place. 
Voyez  tous  les  foins  que  fe  donnent 
meffieurs  les  maîtres  des  cérémonies 
&:  leurs  aides  -  de  -  camp  ;  enfin  ,  voilà 
tout  le  monde  à  -  peu  -  près  placé. 
Voyez  le  petit  évêque  de  Nancy , 
qui  pérore ,  &:  tout  le  monde-  qui 
écoute ,  &  le  comte  de  Mirabeau  qui 
prend  des  notes  ;  c'eft  la  bafe  de 
fon  Courier  de  Provence  ;  6c  l'évêque 
qu'on  applaudit,  &  la  mefTe  chantée  par 
la  mufique  du  Roi  ,  &  chacun  qui  s^^n 
va.  (^Allons-nous-en^  les  gens  des  noces  y 
allons  nous-en   chacun  che^  nous  ), 
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Sixième  changement. 


-o 


Voici  la  grande  ouverture  des  états- 
généraux  ;  voyez  la  falle  des  menus 
aggrandie ,  annoblte  par  fa  deftination, 
les  travées  ont  été  remplies  dès  la 
pointe  du  jour  ,  de  ce  que  la  cour  & 
la  ville  offrent  de  plus  brillant.  Regardez 
le  trône,  les  bancs  des  miniftres  à  droite 
niefiieurs  du  clergé;  à  gauche  la  nobleffe, 
&  vis  -  à  -  vis  la  future  nation.  Le  roi 
arrive  ,  &  on  applaudit  ;  on  porte  de- 
vant lui  répée  de  Charleraagne;  belle 
inutilité!  La  famille  royale  fe  place  ,  le 
grand  N....r  s'avance;  il  levé  les  yeux 
au  ciel ,  11  va  nous  lire  un  mémoire  qui, 
quoique  unfimple  apperçu, durera  quatre 
heures.  Vous  l'avez  entendu  une  fois  , 
c'ed  bien  afiez  ;  pnffons  à  d'autres. 

Septième  changement. 

Voici    la    falle  du  clergé.  Voyez  le 
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bon  vieux  cardinal  qu'on  a  élu  preficcnf. 
Voyez  les  prélats  &  ies  curés  qui  font 
en  préfence.  Regardez  l'évêque  d'A.... 
&  l'archevêque  de  B.....  qui  intriguent. 
Entendez-Vous  le  foe  des  louis  qui  fe 
Gomptenr  ?  L'air  bienfaiteur  des  deux 
prélats  qui  payent,  eu  pluîôr  diftribuent, 
la  figure  reconnoifTanîe  d^s  curés  qui 
reçoivent  ,  l'air  de  premiers  pri?  des 
autres  évêques.  Tout  royaume  divifé 
fera  dc'truit  ,  dit  l'écriture  ;  le  clergé 
fubira  la  loi  commune. 

Hu'uhme  channcment. 

Pafifons  à  la  chambre  de  la  noblelTe. 
Le  préfident  lonne  ;  j'appcrçols  une  très- 
gronde  majorité,  celle  des  gens  foibles; 
quelques  chevaliers  français  d'un  côté, 
&  de  l'autre  quelques  efprits  brouillons 
&  méchans  ,  qui  bientôt  quitteront  & 
trahiront  leur  ordre  ;  l'intérêt  ou  la 
crainte  les  guide  prefque  tous.  Pvegar- 
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(Icz  le    duc  û'Orléàns  ,    chef  de  cette 
dernière  minoricé;  il  eu  là,  comme  par- 
tout ailleurs,  en  mauvaife  compagnie; 
c'eil;  afTaire  d'habitude. 

Neuvième  changement. 

Mais  venons  aux  grandes  marionnet- 
tes ,  à  la  ialle  du  tiers  ;  c'eft  un  fpec- 
tacle  de  nouvelle  création.  Deux  mille 
fpeâateurs  occupent  le  pourtour  de  la 
falle.  Mirabeau  n'eft  pas  encore  écouté, 
quoiqu'il  parle  beaucoup.  Malouet  eft 
déjà  ariftocratifé.  Rabaud  métaphyfique 
fur  la  pointe  d'une  aiguille.  L'abbé 
Sieyîs  prépare  la  révolution.  Bailly 
fonne  ,  il  eil  bien  éloigné  de  lire  dans 
les  ailres  ,  auxquels  il  rêve  fa  très- 
prochnine  élévation.  Chapelier  guette 
le  moment  favorable  ;  il  viendra,  & 
\i  fin  matois  faura  le  mettre  à  profit. 
Mais  ce  n'efl;  rien  que  de  les  montrer, 
il  faudrait  les  faire  parler,  6c  cela  n'eft 
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pas  en   mon  pouvoir  ;  &  û  j'en  avoîs 
les  moyens,  je  les  ferois,  j'efpere,  par- 
ler mieux  qu'ils  n'ont  fait.  Voyons  une 
féance  de  commifTaires  conciliate«rs. 

Dixième  ckan^emcnt. 

Voyez-les  raffembles  chez  le  garde- 
des-fceaux  ;  chacun  a  député  fts  plus 
déliés;  ils  fe  guettent ,  ils  cherchent  à 
fe  deviner;  le  clergé  finaffe  :  la  noblcfTe 
fe  met  en  avant  ,  &  le  tiers  à  cheval 
fur  fa  force  d'inertie  ,  ne  porte  que 
des  demi  -  bottes.  Le  miniftre  éç.^ 
finances  alimente  la  difcorde.  Ils  feront 
de  l'eau  toute  claire. 

Nous  voici  au  13  juin,  grande  journée. 

Premier  changement. 

Un  grand  e'vénement  fe  prépare;  les 
portes  du  grand  bazar  font  fermées. 
Voyez -vous  l'illiifire  Bailly  qui  fe  pré- 
fente  ,  les  foldats  le  repcufîent  ;  le  voilà 
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lancé  comme  une  balle  dans  le  jeu  de 
paume  ,  tous  Us  adhérens  vont  y  faire 
aveclulune  grande  partie. Voyezcomme 
i!s  vont  fervir  la  noblefie  fur  les  toits  ; 
ils  ont  déjà  bifqué  fur  elle,  il  ne  tar- 
deront pas  à  avoir  avantage.  Admirez 
comme  tous  ont  frifé  la  corde;  ils  vont 
jurer  de  ne  fe  défunir  jamais.  Les  an- 
ciens juroient  par  le  Styx  ,  par  la  barque 
à  Caron  ;  eux  prêtent  ferment  fur  la 
corde  du  bac  qui  a  fervi  pour  le  paf- 
fage  de  leur  père.  Enfin  fe  levé  le  jour 
qui  devoit  être  l'aurore  du  bonheur  de  la 
France.Voyez-vous  l'ordre  qui  règne  par- 
tout ?  le  temple  eft  ouvert ,  chacun  prend 
ia  place.  Voyez  ce  chevalier  qui  fe 
prëfente.  C'eft  Paporet ,  fecrétaire  du 
roi.  Examinez  comme  il  fait  bien  le 
mort  ;  c'cfl  qu'il  Tefl:  tout-à-fait.  Un 
fecrétaire  du  roi  qui  meurt  en  ce  mo- 
ment ,  quel  préfage  !  C'eft  la  nobleffe 
étouffée  dans  fon  berceau,  c'eft  la  phime 
deiTéchîiei  ie  roi  n'aura  plus  d'ordre  à 
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donner.  (Mais  je  vous  cirpenfe  ce  mes 
reflexions,  fuivons  les  évéïiemens).  Ce 
gros  père  qui  ic  préfsnte ,  c'cfl  bien 
un  père  ,  il  eft  environné  de  fa  familie  ; 
ccto'u  le  ToL  Les  minières  Tentourenr. 
Vous  chercliez  le  gr^nd  génie  de  la 
finance,  il  n'y  eft  pas.  C'eft  lui  qui  a 
tout  fait,  qui  conduit  tout;  mais  ies 
marionn-, tes  ne  jouent  bien  qu'aurant 
cu'on  n'en  voit  pas  le  fil  :  il  cfl  der- 
rière la  toile;  fi  la  pièce  réudit ,  il  s'esi 

avouera    l'auteur,   finon n'annci- 

pons  pas  :  bon  peyple  ,  foyez  à  préfent 
tout  oreille.  Ecoutez  bien  le  difcours 
touchant  de  vot.e  monirque  :  abolitions 
de  la  taille,  de  la  corvée  ,  dj  la  gabelle; 
rapprochez  les  dates,  c'cft  le  23  )U!î:: 
tout  cela  eiî  encore  à  taire.  A  qui  ia 
faute?  c'eft  ce  que  vous  ailez  Lvoir. 
Le  roi  preffe  les  peuples  d'être  heureux  i 
jl  artendrit  tous  les  cceur>  ;  ils  vont  , 
fans  doute  ,  tomber  à  les  genoux  ;  îa 
moitié  delà   iailt;  eft  pré:e  à  s'yjcier, 
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l'autre  refte  inébraniable  ;  le  roi  fe  retire , 
lanobleiïe,  Ton  clergé  l'accompagnent, 
le  peuple  Tapplauciit;  c'ed  le  moment 
de  le  publier  le  perc  ce  !a  France.  Ce 
titre  vaudroir  bien  celui  de  rcftaurauur. 
Arrivez  avec  lui  chez  la  reint;  voyez- 
vous  le  dauphin  lemis  en;re  les  bras 
de  la  nob'elTe  ,  qui  jure  aiifli  à  Ton 
tour  de  le  conferver  à  la  nation.  II 
faut  retourner  à  la  falle  ;  la  loyaucé 
&  la  franchife  n'y  font  plus  :  admirez 
comme  en  un  m.oment  la  pompe  la  plus 
impofante  a  été  convertie  en  un  fpec- 
tacle  hi:ieux  ;  la  colère  a  remplacé  l'at- 
t£Midrirrcment  :  un  mot  de  l'abbé  Sieyes 
a  tout  changé.  Par  ce  p'an  ,  a-t-il  dit, 
le  bonheur  du  peuple  eft  aduré ,  & 
ce  n'efc  pas  par  noui,  il  vaut  mieux 
qu'il  ne  le  foit  pas  ;  déjà  il  n'y  auroit 
plus  befoin  d'états  -  généraux  ;  &  que 
dc'viendroient  les  p'ans  du  duc  d'Or- 
léans ,  les  eipéranccs  de  mon  parti  ?  Ne 
perdons  pas  de  temp?  j  il  efl  encore  aiie 
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reflTouree.  Neeker  a  la  faveur  du  peuple  ; 
c'eft  bien  lui  qui  a  fait  la  déclaration; 
n'importe  :  pour  peu  qu'on  ait  tranf- 
pcfé  une  virguk  ,  il  aura  droit  de  fe 
plaindre.  A  ces  mjots  la  horde  s'ébranle; 
voyez-vous  le  bataillon  qu'elle  forme  ? 
elle  fe  tranfporte  chez  le  génie  ;  il  ne 
s'y  trouve  pas. 

Second  changement. 

Voyez  le  grand  Neeker  ;  il  defcend 
du  château  ,  &  pour  dérober  fa  mo- 
deftie  aux  empreffemens  des  cuiflres 
du  château  &c  des  harangeres  de  Ver- 
failles,  il  defcend  parla  cour  de  mar- 
bre, &  fe  rend  à  pied  chez  lui,  fai- 
fant  tête  à  tous  les  fignes  d'approbation 
de  la  canaille.  Voyez  tous  ces  meffieurs 
de  la  nation  qui  fe  répandent  dans  Ver- 
failles  ,  portant  des  tr^nfparens  fur  Icf- 
quels  eft  écrit  :  Vive  Neeker  ,  le  père 
de  la  patrie  ;  Se  tous  Us  poliffons  crient» 
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C'efiun  effaicl'infurreélion  dont  on  aura 
lieu  d'être  content. 

Troljïeme  changement. 

Tranfportez  -  vous  au  palais  -  royal  , 
vous  y  verrez  des  orateurs  qui  montent 
fur  des  chaifes,  &i  fe  font  entendre  fans 
fonnettes.  Voyez  ies  prifonniers  de  l'ab- 
baye qu'on  a  mis  en  fourrière  dans  un 
des  hôtels  garnis  du  palais.  Remarquez 
ks  cafés  remplis  de  têtes  exaltées  ;  c'eft 
le  génie  de  la  licence  (de  la  liberté, 
je  veux  dire),  qui  s'eft  emparé  de 
toutes  les  têtes.  Voyons  ce  qu'il  va 
produire. 

Quatrîcme  changement. 

Retournons  à  l'aiïemblée  ;  voyons 
l'évêque  d'Autun  qui  foutient  que  le 
fermeiir  des  députés  eft  nul  :  -1  le  pr^^nd 
pour   le    vœu    de    challcté    6c  Tabbé 
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Sieyes  qui  pfopofe  de  permettre  le 
divorce  &  le  rriariage  des  prêtres.  Il 
efpere  fe  conjoindre  à  mademoifelle 
Thérolgne-,  quand  elle  aura  divorcé 
avec  M.  Populus  :  il  fe  trompe  ;  on 
connoît  la  fidélité  de  ces  deux  tourte- 
reaux; mais  on  dit  que  madame  de 
S...I  pourroit  bien  Tépoufer  en  tren- 
tième noce. 

Cinquième  changement. 

Voyez  -  vous  cette  déeffe  pâle  & 
tremblante,  qui  s'»Tppelle  la  peur?  elle 
vole  de  Paris  à  Verfailles,  &  de  Ver- 
failles  à  Paris  :  la  Toyez-vous  qui  dit 
tout  bas  à  (\q$  députés  :  Votre  mort  eft 
réfolue  ,  vous  êtts  profcriis  au  palais- 
royal  ,  vous  ferez  égorgés  ,  brûlés  vifs , 
vos.cendres  jetées  au  vent ,  &  puis  vous 
ferez  pendus  ?  voyez  comme  on  croit 
tout  ce  qu'elle  dit  ,  comme  on  va  le 
ranger  parmi  le  tiers  ,  comme  ©n  de- 
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mande  des  pafîe- ports.  Et  voyez-vous 
le  comte  de  Mirabeau  qui  s'applaudit 
de  Tes  fuccès  ?  la  déeffe  eft  (on  émif- 
faire  ;  c'efl  lui  qui  l'expédie  à  ces  mef- 
fîeurs  :  cet  honnête  homme  reiîemble 
au  lièvre  qui  fait  peur  aux  grenouilles; 
il  en  eft  étonne  lui-même.  Voyez- vous 
la  déeiïe  qui  porte  l'alarme  dans  le 
château  ? 

Tout  eft  perdu  ,  dit-elle  ,  tout  Paris 
cft  foulevé  ;  il  y  a  fix  cent  mille  hommes 
fous  les  armes  ;  ils  ont  des  piques  d'une 

longueur &  des  couteaux  de  chaiTe 

affilés  :  votre  armée  &  vos  bayonetes 
ne  peuvent  vous  défendre;  il  faut  céder, 

La  voyez- vous  qui  retourne  à  Paris, 
6c  qui  dit  aux  bourgeois  :  Ah  !  malheu- 
reux !  vous  niiez  être  exterminés.  J'ai 
vu  ces  fu  (Tes  -^  ce  font  des  diables  : 
les  huffards  font  c\es  antropophages.  Il 
y  a  une  artillerie  formidable  ,  &  j'ai 
vu  !es  grils  avec  lefqiiels  on  fait  rougir 
les  boulets  :  on  a  caché  les  petits- fuiffes 
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dans  les  carrières  du  faubourg  S^iint- 
Jacques  ;  on  a  miné  le  faubourg  Saint- 
Germain  ;  on  va  faire  fauter  la  rivière 
ôi  mettre  le  feu  à  la  ville  :  vous  ferez 
tous  grillés  ,  noyés  ,  pourfendus  & 
emportés  par  des  boulets  de  canon.  Il 
n'y  a  que  M.  le  marquis  de  la  Villette 
qui  obtiendra  la  grâce  de  n'être  qu'em- 
palé. 

Voyez-vous  le  bufte  de  M.  Necker 
&  celui  de  M.  le  duc  d'Orléans  qu'on 
promené?  Les  deux  font  la  paire:  Entea- 
dez-vous  les  calomnies  contre  un  bon  roi 
&  une  reine  charmante  ,  6:  les  éloges 
qu'ondonneauyil  é cuy et  dei^iboufonne} 
Entendez-vous  les  brigands  qui  crient: 
Vive  Louis  XVII ,  âc  les  fots  qui  font 
bien  contens ,  &  les  honnêtes  gens  qui 
gémiffent  &  s'enfuient? 

Voyez-vous  comme  le  peuple  veut 
faire  du  premier  un  maire  du  palais, 
&  du  fécond  un  protscleur  ?  Voyez- 
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vou<;  comme  les  bons  patriotes  s'attrou- 
pent? 

Sixième  changement. 

Montons  à  rhôtel-de-ville» 
Voyez-vous  ,  inefireurs  ,  mefdames , 
la  grande  municipalité ,  compofée  de 
MM.  les  clefteurs  ,  qui  n'ont  plus  rien 
à  élire,  qui  font  là  uns  favoir  pourquoi? 
Voyez-vous  ce  peuple  qui  eft  afTemblé 
à  la  place  de  Grève?  Voyez-vous  ces 
hommes  q;à  courent ,  qui  parlent  ,  qui 
excitent  me^ieurs  les  piquiers  du  fau- 
bourg Saint  -  Antoine  &  du  faubourg 
Saint-Marcel. 

Voyez- vows  ce  poftlllon  habillé  de 
rouge,  qui  arrive  de  Verfailles  au  grand 
galop?  Gare  ,  gare  ;  &  voilà  le  poflillon 
qui  monte  à  la  ville,  &  qui  dit  aux 
municipaux  :  Il  rJy  a  pas  de  temps  à 
perdre  ;  il  faut  faire  arrêter  tous  les 
ariftocrates,  nobles,  prétrîs ,   femmes 
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&c  filles,  &  les  mener  au  palais-royaJ. 

Voyez-vous  ces  municipaux  qui  lui 
demandent  comme  il  fe  nomme  ,  & 
s'il  s'appelle  Saint-Barthélemy  ;  qui  s'in- 
forment quel  eft  celui  qui  Tenvee  , 
&  il  ne  le  dira  pas  ?  &  voyez  -  vous 
qu'il  eft  habillff  comm<i  un  valet  ,  tc 
qu'il  parle  comme  un  gros  monfieur? 

Et  voyez-vous  Berthier  &  Foulon 
qa'on  amené  ;  &  voyez -vous  comme 
de  braves  gens  qui  font  là  animent  le 
peuple?  il  va  les  tuer  tout  de  fuite, 
tout  de  fuite. 

Et  voyez- vous  comme  on  les  tue, 
comme  on  les  déchire?  comme  le  bon 
peuple  eft  bien  content,  &  les  bravées 
encore  plus.  On  porte  le  cœur  de  Ber- 
thier à  l'hôtel-de-ville ,  &c  le  Français, 
tigre  &  finge,  chante  dans  la  place  de 
Grève  :  Il  ri' &Jî  point  de  fête,  quand  h 
cœur  nen  ejl  pas. 
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Septième  changement. 

Voyez-vous  Necker  le  fage  ,  Necker 
le  vertueux,  Necker  le  grand  hornme, 
Necker  le  dieu,  Necker  le  charlatan, 
qui  revient  de  SuifTe ,  &  qui  arrive  à 
riiôtel-de-vilie? entendez-vous  qu'il  de- 
mande la  grâce  du  baron  de  Befenval? 
II  ne  fait  pas  que  quand  on  efl:  affez 
pulffant  pour  obtenir  la  grâce  de  fon 
ami,  il  ne  faut  demander  que* fon  ju-» 
gement. 

Voyez  le  maire  qui  vient  d'arriver  de 
la  lune,  5c  les  éle(fleurs  qui  fe  font  fait 
municipaux.  Voyez -vous  tous  ces  ha- 
biles gens  qui  favent  leur  pater  fur  le 
bout  du  doigt  ;  ils  s'écrient  ;  Fiat  vo- 
lutas  tua  ,  &  fancîificetur  nomen  tuum. 
Voyez-vous  le  miniftre  qui  fe  rengorge, 
&  qui  s'en  va  ? 

Et  les  dlftrifts  q«i  s'aflemblent ,  & 
qui  crient,   5(  qui  hurlent ,  &  qui  rai- 


Tonnent  comme  des  dlfîriâs  :  »  Point 
»  de  grâce  ,  nous  ne  voulons  point  de 
»i  grâce;  ce  baron  efl  un  ariftocratei  il 
»>  faut  qu'il  foit  ju^é  ,  il  faut  qu'il  foit 
»)  pendu.  Necker  fe  moque  de  nous  ; 
j>  c'efl  un  autre  ariftocrate  ;  qu'il  prenne 
>)  garde  à  lui  ,  nous  pourrions  bien 
»  env©yer  ce  dieu  à  la  lanterne.  » 

Et  voyez-vous  Necker  dans  la  conf- 
ternation?  il  n'a  pas  réuffi  ,  il  eft  atterré , 
&  depuis  ce  jour-ià  ce  grand  homme 
n'a  plus  çjé  qu'un  pauvre  homme  :  Sic 
tranjit  gloria   mundi. 

Huitième  changement. 

Voyez  l'Affemblée  nationale  afTîillie 
par  les  femmes  &  les  piquiers  ;  iU  fe 
fâchent  contre  les  gens  qui  ne  leur  dî- 
fent  rien,  &  fourient  au  comte  de  Mi- 
rabeau qui  fe  fâchent  contre  eux. 
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Neuvième  changement. 

Voyez  le  château  de  Verfailles  :  11 
eft  encore  nuit,  &  les  femmes  &  les 
piquiers  y  pénètrent  ;  &  voyez  -  vous 
ce  garde-du-corps  qui  eft  à  la  porte  de 
l'appartement  de  la  reine  ?  &  voyez- 
vous  comme  ils  le  frappent  à  coups  de 
inaiTue,  comme  ils  l'abattent,  comme 
ils  le  traînent  pour  lui  couper  le  cou? 
&  voyez-vous  Ton  camarade  qui  vient 
a  fon  fecours ,  8^  le  peuple  qui  s'élance 
fur  lui ,  qui  lui  arrache  fon  moufquet 
&  lui  tn  donne  un  coup  fur  la  icte  , 
&  lui   enfonce  le  crâne? 

Remarquez  bien  comme  la  porte  de 
la  reine  eft  enfoncée,  comme  les  fem- 
mes &  le;  amazones  percent  Ton  lit  à 
coups  de  piques  ;  &  voyez-vous  les 
br.:ïves  gens  qui  fe  trouvent  là,  6f  qui 
excitent  les  amazones  ?  Remarquez  là- 
bas   celte  bellii  femme  qui  s*cnfuit  en 
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chemife,  qui  fe  fauve  auprès  de  fon 
époux.  Elle  tremble,  mais  pour  fon  fils; 
elle  ne  tremble  pas  pour  elle.  Son  re» 
gard  eft  encore  fier;  on  reconnoît  en- 
core la  fille  de  Marie  -  Thérefe  &  la 
reine  des  Français.  Et  voyez-vous  M.  de 
la  Fayette  qui  fait  femblant  de  dormir 
tranquillement  dans  fon  lit?  le  voyez- 
vous?  il  ronfle  les  yeux  ouverts. 

Frémiffez,  Français  ;  voyez  votre  roi 
qu'on  entraîne  dans  fa  capitale.  Ses 
gardes  font  défarmés  ,  ils  marchent  à 
pied  au  milieu  de  leurs  affafïins;  leurs 
étendards  font  renverfés  ;  un  train  d'ar- 
tillerie précède  fa  voiture,  un  autre  la 
fuit  :  des  femmes  ,  ivres  de  liqueurs 
fortes  &  de  fang,font  à  cheval  furies 
canons  ;  une  nombreufe  cavalerie  ferme 
la  marche.  La  figure  du  monarque  porte 
l*empreinte  de  fon  caradlere  ,  elle  eft 
l'emblème  de  fon  ame,  elle  eft  calme 
&  bonne  ;  s'il  gémit  ,  c'eft  fur  l'égare- 
ment jnomsntané  de  fon  malheureux 
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peuple.  Son  augufte  compagne  ,  fupé- 
rieure  aux  événemens  ,  femble  les  maî- 
trifer  par  (on  courage. 

Et  leur  plus  jeune  fils,  à  qui  les  deftinées 
Avoient  à  per  e  encore  accordé  quatre  années, 
Trop  capable  déjà  de  fentir  fon  malheur. 
Fat  aux  murs  de  Panis  conduit  avec  fa  fœur. 

Et  voilà  le  roi  &  fa  famille  prifon- 
niersdans  la  bonne  ville  de  Paris;  fi  je 
pouvois  les  en  tirer, ils  n'y  feroient  pas 
long  temps.  Paflfons  à  quelque  chofe  de 
plus  gai. 

Dixième  changement. 

Vous  allez  voir  ce  que  vous  allez 
voir.  Remarquez-vous  ce  héros  de  l'autre 
inonde  ,  le  grand  la  F....e ,  le  futur 
connétable  ?  reconnoijTez-le  à  fa  longue 
figure  ,  à  fa  mine  blême  ,  à  fon  col 
roide.  On  lit  fon  caraâere  dans  fesyeux, 
dans  fes  traits.  Ce  guerrier  municipal  a 

la 
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la  phyfionomia  d'un  mouton;  h  voyez- 
vous  haranguer  Ton  armée? 

»Citoyëns-rok]ats  ^foldats citoyens, 
conquërans  de  Verfailies,  héros  de  la 
liberté  ,  &c  pour  tout  dire  enfin  ,  fiers 
enfans   de  Paris  ,  tremblez  ,    tremblez 
toujours;  la  crainte  eu.  le  falut  des  ar- 
mées. Vous  êtes  plus  de  trente   mille, 
vous  avez  cent  pièces  de  canons,  vous  ne 
voyez  point  d'ennemis  ;  n'importe^  trem- 
biez  toujours  :  l'odieux   aristocrate  ha- 
bite dans  vos  murs ,  fa  tète  jadis  aliiere 
fe  courbe  devant  vous  ;  mais  d'un  inftant 
à  l'autre  elle   peut   fe  relever.  Songez 
à  cette  foule  ennemie  de  courtifans  & 
de  confeiîlerc ,  de  prêtres  Si  de  noues  , 
de   moines  &  de  chanoines  ;  ils  conf- 
pirent  contre  vous  dans  l'ombre  du  myî- 
tere.  Voyez-les,  voyez  vos   farouches 
ennemis ,  pour  vous  mieux    attraper  ^ 
incendiant   leurs    châteaux  ;    trembler 
donc  ,   &:    fi    ce    n'est    pour     vous , 
tremblez  du  moins  pour  moi  ;  ma  niors 
Fan,  II,  D 
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est  srrctée.  Une  main  homicide,  Favras, 
avec  cent  louis ,  le  traître  s*en  alloit 
marchandant  une  main  parricide.  J'allois 
périr,  quand  l'honnétc  Morel  &  le  grand 
Turcati  ontpréfervé  mes  jours.  Si  le  fort 
m'évita  de  périr  par  Favras,  peut-être 
il  me  réferve  de  finir  comme  lui.  Si  ce 
malheur  arrive,  fi  je  dois  fuccomber, 
on  vous  préfentera  ma  chcmife  fanglante 
&    mon   pourpoint   perce  ». 

>>  Vous  pleurez,  chers  amis; ah i calmez 
vos  douleurs,  féchez,féchez  vos  larmes  ! 
JVi  fait  mon  testament ,  j'ai  riommé  le 
héros  qui  doit  me  fuccéder.  Je  ne  vous 
oublie  pas  ,  je  vous  lègue  mes  craintes , 
mes  frayeurs  perpétuelles  ;  c'est  le  plus 
beau  préfent  qu'on  puifle  vous  faire  >>. 
i>  Oui  »  mes  enfans ,  oui ,  mes  braves 
foldats  ,  il  faut  trembler  ,  il  faut  trem- 
bler, il  faut  trembler  toujours  >s  Voyez 
meflieurs  ,  ce  nombreux  auditoire  ,  & 
les  bourgeois  qui  pleurent ,  &  les  fol- 
dats  qui  rient. 
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Onzième   changement. 

Voyez -vous  ce  graad  homme  ins- 
truifant  fes  officiers  dens  cet  art  de  la 
guerre  qu'ils  ne  pratiqueront  pas?  Voyez- 
le  ,  il  leur  explique  la  machine  dô 
Guillotin. 

Douzième  changement. 

Voyez  notre  héros  dans  les  Champs- 
élysées  ;  deux  cents  soldats  ,  audacieux 
insurgens,  prétendent  à  la  médaille;  il 
le  sait,  il  se  hâte  ;  les  dispofitions  sont 
faites  t  ies  ordres  font  donnés. 

Quatre  mille  fantaflins  hc  mille  ca- 
valiers ont  entouré  deux  cents  homnies 
{ans  armes.  Les  efcsdrons  s'ébranlent; 
on  voit  éclater  fur  leur  front  H  l'amour 
de  la  paix  &  l'horreur  des  combats.  Ils 
partent  cependant,  ils  volent  aux  dan- 
gers; les  ennemis  font  à  genoux  nour 
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demander  quartier  ;  on  les  prend  ,  le 
général  commande ,  ils  font  déshabillés , 
&  le  cul  prefque  nu  ils  font  tous  en- 
chaînés. Les  vainqueurs  triomphans  les 
mènent  à   Saint-Denis. 

Tniijeme  changemeni. 

Voyez  -  vous  roeffieurs  les  députés , 
les  voyez-vous  qui  tiennent  la  carte  de 
la  France,  &  qui  la  déchirent 'par  petits 
morceaux,  &  qui  écrivent  deffus  :  Dé- 
partcmcns  ,  diftncls  ,  cantons  ?  &  c'eft 
ainfi  qu'on  régénère  un  royaume  en  le 
mettant  en  pièces. 

Qiiatorrumi  chanycmcnt. 

EtvoyeZ'V'Ousles  oifeaux  auxquels  on 
a  permis  de  fe  promener  fur  les  bâtons 
de  leur  volière?  Voyez  le  roi  &  lareine 
qui  vont  àNotre-Darr,e  ,  aux  Enfans- 
trouvés,   à  Saint-Germain-de-l'Auxer- 
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rois ,  au  fa\iboii!g  Saint  -  Antoine;  mais 
ils  font  bien  veillés.  Les  épervicrs  font 
autour  de  la  cage  ;  regardez-les  ,  ils  ne 
les  perdent  pas  de  vue. 

Quiniiems  changement. 

Faites  attention  à  ce  granrî  jour  du  4 
février  ;  voyez  le  roi  qui  fe  rend  à  la 
falle  du  manège  pour  époufer  la  conf- 
titution,  il  faut  efpérer  que  i'AlTeir.blee 
prononcera  biinîÔ!:  ie  divorce.  Eccuicz 
ion  dircoiirs.  Le  ian^f'-îc  nmbJGfu  du 
ginevois  i^ecker  pouvait  -  il  convenir 
à  la  bouche  vertueufe  du  monarque 
français  ?  P.egardez  les  députés  ,  leurs 
fentinîcns  fe  peignent  fur  leurs  phyfio- 
nomies  ;  les  uns  frémilTent  de  r/ige , 
les  autres  pleurent  ,  le  grand  nombre 
applaudit,  &  le  roi  fort,  &  l'on  fe  met 
à  jurer  ,,  &  l'on  admet  au  ferment  les 
femmes  ,  les   écoliers,  les  moines  ,  les 
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foldats  ,  les  religieufes  ;  &  c'eft  une 
maladie  qui  gagne  les  diftriSs,  &  toutes 
les  mains  font  en  aSion.  Mettez  les 
vôtres  dans  vos  poches ,  car  il  n'y  a  pas 
de  sûreté. 

Sei'^ieme  changement. 

Et  voyez  la  proceffion  de  rAflemblée 
nationale  du  1 4  février.  C'eft  la  féconde  ; 
elle  eft  un  peu  différente  de  la  pre- 
mier :  plus  de  panaches  ,  plus  d'or , 
plus  de  pourpre  ,  tout  le  monde  eft 
déshabillé.  C'eft  l'effet  de  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  ;  ils  font  tous 
égaux.  Robespierre  eft  l'égal  du  cheva- 
lier de  Boufflers,  comme  Bouche  l'eft 
de  Lanuffe  :  on  ne  les  applaudit  pas,  &c 
ils  enragent  ;  on  fe  contente  de  les  ad- 
mirer. Ils  vont  encore  jurer  à  Notre- 
Dame.  Ils  auront  beau  multiplier  leurs 
juremens;  la  fomme  n'équivaudra  ja- 
mais à  celle  dts  jureniens  qu'on  fait 
contre  eux. 
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Dix-fiptkmc  changement. 

Je  vais  vous  donner  une  mpréfenta- 
tion  de  l'AiTembiée  nationale.  Admirez 
la  dignité  de  cette  augufte  Affemblée. 
Voyez-vous  M.  Dcfmeuniers,  décré- 
tant, après  une  longue  difculTion,  qu'on 
ouvrira  une  fi^nétre.  Ceux  qui  ont  fiold 
demandent  la  queflion  préalable  ;  d'au- 
tres qui  veulent  qu'on  n'en  ouvre  que 
la  meitié  ,  réclament  la  divifion.  Voyez 
à  la  même  place ,  M.  Rabaud  annon- 
çant à  l'Ad-mblée  qu'il  a  écrit  un  petit 
billet  à  M.  le  garde  des  fccaux  ,  6c  après 
une  épreuve  douteufe  ,  difant  quil  va 
recommencer C opération. KQ'yzràcz  le  côté 
des  noirs,  des  ariHocrates  ,Qes  royabfles, 
écuinant  de  rage  ,  parce  que  l'éloquent 
général  Lameth  occupe  la  tribune.  Ccn- 
fidérezle  côré  des  bais,  des  enragé";,  des 
républicains  qui  applaudit.  Voyez  Mlle. 
Théroigne    de   Méricourt  ,    occupant 
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la  place  d'honneur  à  la  barre.  Regardez 
les  tribunes  fans  billet  qui  gagnent  leur 
quarante  fous  en  appiaudiffant  &  huant 
tour-à-tour  :  confidérez  la  tribune  des 
fuppîéans  ,  qui  efî:  aufli  enragée  que  \q 
côté  gauche.   Ils  font  bien  doublés  da 
méme,coînmerhabitderavocatpaîelîii. 
Entendez- vous  un  député  Auvergnat, 
qui  dit  que  tinfurrecîlon  ejl  le  plus  faint 
di's  divolrs ;  un  député  Champenois  qui 
fouîieiit   que  f'mquijition  ejl   h  premier 
dis  actes  de  ju (lies,)  c'eft  k  même  qui 
a  avancé  que  les  troupes  n'étoient  autre 
chofe  que  des  hri0aTîds  ;\\  eft  touiours 
énergique  ;  entendez  -  vous  ce  député 
Nanîois  qui   dit  qu  envoyer  des  troupes 
contre    ceux  'qui    dcvallent    &    brûler: {  , 
c^JI  envoyer  diS  afjafjîns  contre  des  affaf- 
Jins  ;    8i  ce  député  Limoufin    qui    dit 
que  le  rci  n\'l:  p.is  libre.    On   Te  fâche 
tout  de  bon  contre  celui  là,  c'eft  qu'il 
a    dit    Li  vérité  ,    &    (|'.ie    toute  vérité 
n'eft  pas   bonne    à  dire.   Ecoutez    une 
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difpute  importante  :  !a  moitié  de  la  falle 
dit  &  ,  l'autre  dit  ou,  &  ils  lont  prêts 
à  en  venir  aux  mains  pour  la  différence 
de  la  copulative  à  la  conjondtive  ;  c'eft 
la  fcene  de  Figaro:  cela  coûte  cepen- 
dant 40  mille  francs  par  jour;  on  eût 
mieux  fait  de  donner  l'entreprife  à  forfait, 
il  y  eût  eu  plus  de  gain  qu'à  la  journée. 

Je  ne  vous  mené  point  aux  répéti- 
tions de  l'Affemblée  nationale,  aux  Ja- 
cobins ,  à  la  rue  baffe  du  Rempart ,  aux 
impartiaux;  vous  pouvez  vous  donner 
ce  petit  plaiHr  en  nature. 

J'ai  gardé  tout  ce  que  j'avois  de 
plus  beau  pour  la  fin  ;  foyez  tout  oreille. 

Dix 'huitième  changement. 

Voyez  madame  l'ambaffadrice  qui 
attend  fon  mari;   c'eft  édifiant. 

Die  ô  Jannetta, 

Voles  te  loga,  larirette?      bis. 
Nani ,  ma  maire , 
Me  voli  marida ,  larirette ,     bïs  ,  &c. 
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La  voilà  en  téte-à-têîe  avec  lui;  c'eft 
du  neuf. 

Cela  deman(!e  une  explication.  L*é- 
poux  a  conçu  des  foupçons,  il  efl  le 
fcul  qui  en  foit  là.  Voyez  la  Sëmiramis 
moderne  ,  qui  prend  un  maintien  majef- 
tueux.  Voici  ce  qu'elle  dit  à  Ton  époux 
av«c  une  dignité  connue  :  »  Lorfque 
je  vous  ai  donné  la  main  ,  inonfieur  , 
je  vous  ai  dit  que  je  ne  me  croyois  pas 
à  l'abri  d'une  foiblc/Te  ;  mais  je  vous 
ai  donné  ma  parole  que  le  jour  oùj'aw- 
rois  h  bonheur  de  faillir  ,  vous  n'auriez 
plus  aucun  droit  fur  moi.  Eh  bien , 
monlîeur,  vous  connoiffez  tout  ce  que 
vaut  ma  parole  ;  foyez  donc  sûr  de  moi, 
car  je  vous  permets  de  m'approcher  ». 
L'époux  refte  convaincu  :  tirons  le  ri- 
deau ,  la  fjrce  ed  jouée;  quelle  diable 
de  fantaifie  !  De  mauvais  plaifans  difent 
que  c'eil  une  envie  de  femme  grofTe  ; 
effedivement  la   voilà  groffe.   Voyez- 
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la  ,  meflieurs  ,  Ton  corfet  est  élargi. 
Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  clair  dans  tout 
cela ,  madame  l'ambafTadrice?  On  ignore 
le  fexe  de  l'enfant  &  le  nom  du  père. 
La  voilà  qui  confulte  une  magicienne 
pour  connoître  le  père  de  cet  enfant 
chéri  ;  car  elle  a  lu  dans  les  naturalistes, 
qu'elle  a  beaucoup  étudiés,  qu'un  en- 
fant ne  pouvoit  avoir  qu'un  père.  Est-ce 

B e  ?  il  feroit  un  monstre.  Seroit-ce 

S. ..ri  il  auroit  de  l'efprit ,  mais  peu  de 
force.  Louis  de  N....e?  il  pueroit  de  dé- 
magogie. J'aimerois  affez  qu'il  fût  de 
B....t;  il  feroit  de  jolis  vers;  mais  il 
fcroii  impartial.  Le  prélat  d'A...n  m'au- 
Toit-il  embâté  d*un  agioteur ,  ou  M.... .u 
d'un  petit  âne  de  M i  ?  La  magi- 
cienne y  perd  Ton  latin.  L'enfant  vien- 
dra ,  £c  il  fera  celui  de  /a  natidn-i,  c'eft 
la  plus  belle  &  la  p'us  sûre  généalogie 
à  laquelle  il   puifle    prétendre. 

Admirez  le  bonheur  de  fa  mère  :  en 
ce  fieclc  ,  où  les  vœux,  les  fermens, 
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les  paroles  ont  été  déclarés  de  nulle 
valeur ,  elle  efl:  la  feule  qui  foit  reflée 
inviolable. 

Me  voilà  au  bout  de  mon  rolet;  je 
ne  pouvois  mieux  finir  ma  lanterne 
magique. 

Finis  honorabilis  f  konorabiU  coronat 
opus. 

C'eft  encore  du  latin  qui  m'a  été 
expliqué   par  mon  oncle. 

E^  modus  in  rcbus ,  dit  le  gand  Ifocrate  ; 
C'eft-à-dire ,  en  latin,  nous  aimons  qu'on  nous 
gratte. 

Je/ n'ai  pas  mal  flatté  mon  monde, 
&  fi  ma  lanterne  n'efl:  pas  celle  qui 
élevé  les  ariftocrates  ,  c'eft  au  moins 
celle  qui  immortalife  les  démocrates: 
l'une  vaut  bien  l'autre. 

En  recommençant ,  vous  en  verrez 
tout  autant.  Vous  ne  vous  en  foueiez 
pas,  ni  moi  non  plus;  ma  poitrine  eft 
aufli  fêlée  que  vos  oreilles. 
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Un  verre  de  fïrop,  garçon. 

Je  ne  ferai  point  danfer  aujourd'hui 
la  charmante  Catin  ;  fes  reiTorts  font 
démontés.  Elle  efl  comme  mefdames 
du  B.,.g,  d'A...g  &  autres;  elle 
s'est  donné  trop  de  mouvement  pour 
la  révolution. 

Ce  sera  pour  une  autre  fois. 
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LES 

(SUFS    DE    PAQUES, 

POT-POURRI   NATIONAL, 

Far  M.  la  Poule  ,  membre  &  fecrécaire  de 
rauîTufte  fénat  français. 


Avertissement    utile. 

•»-^ES  créanciers  du  duc  d'Orléans,  du 
comte  de  Mirabeau, marquis  de  Montef- 
quiou,  de  MM.de  la  Borde,  baron  de  Me- 
nou  ,  comte  de  Castellane,  &c.  &c.  font 
avertis  qu'ils  recevront  leur  rembourle- 
ment  en  papier-monnoie  trois  mois  après 
fa  création,  c'est-à-dire  à-peu-près  à  l'épo- 
que où  il  perdra  75  pour  loo;  ceux  qui 
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préféreront  des  a{ïignats,pourront entrer 
en  arrangcnienr;  on  leur  fera  quelques 
remifes  tn  faveur  de  l'avant^îge  de  ce 
genre  de  papier  fur  le  premier ,  d'après 
l'hypothèque  qui  îui  fert  de  caution. 
On  s'adrtfTe^a  à  MM.  Ai>fon  ,  Dupont, 
d'Ailly  .&  le  Coûteux  ,  pUce  Ven- 
dôme,  n^  4. 

Annonce  d'un  ouvrage  intércjfunt. 

L'art  de  mafquer  1^  vaiflTeaux  de 
guerre  ,  en  dépêchant  quelques  turgo- 
tines  dans  l'Inde,  &  le  tout  pnur  ef- 
catnotter  le  Bengale  ;  par  M.  Dupont, 
confeiller  d'éfaf ,  confident  des  miniftrcs 
Laverdy,  Mainon  d'A.nvaux,  Terray , 
Turgot ,  C'ugny,  Necker  ,  Calonne  &C 
archevêque  de  Sens,  puis  fecrétaire  des 
deux  afTeinhlécs  àc^  notables ,  dépuîé 
de  Nemours  ;  publié  par  l'abbé  Maury, 
prédicateur  du  roi  ,  l'un  dts  quarante 
de  l'académie  françaile,  &(  député  de 
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Përonne.  S'adrefTer  chez  M.  Baudoin, 
imprimeur  de  l'Affemblée  nationale. 

Mariages, 

0\\  aflTiire  qH'auffi-tôt  que  le  mariage 
des  prêtres  fera  convena  aux  jacobins  , 
M.  l'abbé  Sieyes  époufera  la  fille  de 
M.  Guillotin  ,  qui  efl:  éprife  de  lui  fur 
fa  figure,  &  qui  lui  deftinefes  premières 
faveurs.  Le  mariage  fe  traite  rue  du  Foin, 
chez  le  fieur  Baudouin,  l'homme  qui  fait 
maintenant  le  plus  d'imprefîion  à  Paris. 

Mais  une  alliance  de  toute  autre  im- 
portance, qui  fe  prépare  de  loin,  efl 
celle  de  la  jeune  cofiftitution  ,  fille  de 
feu  M**  Target ,  avec  le  fils  du  pouvoir 
exécutif  de  Turquie,  ou,  pour  parler 
plus  intelligiblement,  du  grand -Turc; 
la  demoilelle  efl ,  comme  on  fait ,  ex- 
trêmement démocrate  ;  le  futur  tient 
de  famille  ,  &  efl  excefîivement  defpote. 
On  efpere  que  de  cette  union  fortira 


(h) 

un  être  rriixte  ,  qui  fera  un  jour  le 
bonheur  de  la  France.  M.  le  comte  de 
Choifeuil-Goiiffier  a  déjà  re(^u  des  inf- 
truéïions  pour  ce  traire  ,  qui  ne  lailTe 
pas  que  d'ccie  dtlicaf. 

Projet  fur  /a  nouvelle  organîfation   du 
pouvoir  Judiciaire, 

Un  publicifle  e:<trémement  connu  ^ 
apr.;s  avoir  examiné  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  attention  les  quatre  plans  of- 
ferts à  l*aug«/le  fénat  français  ,  relati- 
vement à  la  reconftruflion  â  neuf  du 
pouvoir  judiciaire ,  a  été  obligé  de  con- 
venir que  chacun  d'eux  repofoit  fur 
d'excelîens  principes ,  renfermoit  de 
bonnes  vues  ,  &  prcfentoit  des  facilités 
de  détail  qu'il  étoit  impolTible  d'amal- 
gamer enfemble,  mais  qui  toutes  avoient 
leur  mérite  particulier.  Il  propofe,  pour 
mettre  d'accord  les  quatre  légiflateurs 
auxquels  la  nation  en  eft  redevable,  de 
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faire  fervir  leur  plan  par  trimeftre  :  celui 
de  M.  Dupont  aura  la  priorité  ,  comme 
le  plus  praticable  6:  le  plus  ambula- 
toire ;  le  fécond  trimeftre  appartiendra 
à  celui  de  M.  Thouret,  parce  qu'il 
confolera  un  peu  les  avocats,  que  le 
premier  met  hors  de  cour  ;  celui  de 
M.  Tabbé  Sieyes,  plus  intelligible  que 
tous  les  autres ,  pafTera  enfuite  ;  êc 
M.  B^rgafle  viendra  le  dernier,  parce 
qu'il  a  paru  abandonner  la  partie.  De 
cette  manière  tout  le  monde  fera  d'ac- 
cord. Il  y  aura  de  la  jufticc  pour  tout 
le  monde  ,  &i  chacun  fe  la  fera  admi- 
nJRrer  à  fa  guife.  Cette  naéthode  nous 
a  paru  réunir  beaucoup  d'avantages ,  &C 
n'offrir  aucun  inconvénient.  Nous  efpé- 
rons  qu'elle  fera  adoptée  par  l'AfTemblée 
nationale. 

Anecdotes. 

On  mande  deSaint-Omer  qu'un  An- 
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glais  ayant  vu  le  drapeau  rouge,  de- 
maada  pourquoi  les  drapeaux  en  France 
n'étoient  plus  de  la  couleur  des  lU  ; 
&un  vétéran  ,  qu'on  a  jugé  ar^ftocrate, 
lui  a  répondu  :  Kélas  1  ceft  cette  (...., 
AlTemblée  nationale  qui  a  fait  rougir  les 
drapeaux  de  la  nation  françaife. 

Il  y  a  pîufieurs  villages  auprès  de 
Verdun  qui  ont  fourni  une  contribution 
patriotique  pour  la  ranqon  ,  difent-iîs, 
de  leur  bon  roi.  Ils  ne  favent  pas  fans 
doute  qu"*il  fort  maintenant ,  qu*on  lui 
a  fait  voir  la  bafîille  rafée,  &  qu'il  a 
été  avec  la  reine  d«ns  le  faubourg 
Saint-Antoine,  écouter  des  complimens 
de  notre  grand  maire  ,  qui,  dit  -  on, 
vivoit  avec  la  lune  avant  d'être  notre 
foleil  levant. 

Madame  de  L i ,  fort  connue  à 

Paris  pour  écrire  des  lettres  circulaires, 
en  avoit  écrit  une  à  tous  les  membres 
de  rAiîemblée  nationale,  pour  les  inviter 
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individuellement  à  venir  admirer  de  trcî-= 
beaux  tableau^  ,  dignes  dos  regards  des 
amateurs,  qu'elle  conferve   chez  elle, 
rueCroix-des-petits-champî.Le  vertueux 

ex-préudetit  F u,  dont  les  mœurs 

font  connues,  avoit  reçu  comme  les 
autres  Tinvitation  ;  il  prie  le  fcns  littéral 
de  la  lettre ,  6f ,  connoifTiiur  en  tableaux, 
il  Ce  rendit  à  l'adrsfT;;;  indiquée  ;  il 
trouva  ia  ni.iîfri'flTô  de  la  maiibn ,  & 
deinsnda  à  voir  les  tab'er^ux  propofés  : 
on  le  fis  attendre  un  momesu  ,  &  bientôt 
en  lui  préfenta  des  ta'-.leaux  vivans, 
parlans  Si  mouvans.  Il  reconnut  (a 
tnéprife  ,  fît  un  grand  figne  de  croix  , 
&,  nouveî^u  S.  Antoine,  il  vit  encore 
le  diable.  ïl  entreprit  fur-le- champ  de 
-piecherb  dame  du  lieu,  qui.  peu  accou- 
tumée-à  de  pareils  fermons,  ("e  rerira 
en  ramenant  fes  tableaux  ,  &  laifTant 
pérorer  feul  l'ex-robin,  l'ex-janfénifte  , 
l'ex- préfident ,  Tex-anobli  ,  qui  jura 
que  quand  il  feroit  maire  de  Paris ,   il 
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feroit  bien  et  ffer  les  trafics  abominables 
qui  fe  farfoient  dans  cette  Babylone 
moderne.  Il  fautefpérer  cependant  qu'en 
faveur  du  principe  de  la  llberré  de  tout 
commerce,  adopté  par  le  club  des  jaco- 
bins ,  &  qu'il  vient  fi  récemment  ÔC 
fi  juftement  d'appliquer  au  jugement  du 
privilège  de  la  comps^nie  des  Indes  , 
il  lailTera  à  Madame  de  L....i  la  faculté 
d'appliquer  la  déclaration  des  droits  de 
Thomme  à  fon  commerce  ,  qui  en  eft 
un  tout  comme  un  antre  ,  6c  même 
afîez  généralement  adopté  de  toutes  les 
nations. 

Madame  lacomteffede  B....  occupée, 
dans  un  ci-devant  château  du  GIr.nois, 
du  foin  de  Tes  enfans  &  de  fon  m.' nage, 
ne  s'attendoit  pas  à  être  dénoncée  au 
comité  des   recherches   de  la  ville  de 

M ,  comme  ayant  donné  a;yie  à 

une  armée  de  6000  hommes ,  ijan    ua 
château  où  il  tiendroit  à  peine  60  per- 
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fonnes  ;  cette  dénonciation  a  cependant 
été  (aite,  &  l*un  des  amis  de  la  dame 
étaat  venu  l'avertir  que  le  peuple  com- 
menço'i  u  donner  quelque  crédit  à  cette 
fable  abfurde  ,  elle  a  été  fort  effrayée  : 
s'étant  mcme  froi'vée  incommodée,  elle 
a  mandé  Ton  médecin  ,  qui  étoit  pré- 
cifément  le  mairt  de  la  ville  de  M...., 
Le  médecin  defccndoit.iueine  de  cheval, 
que  l'enfant  de  î.'.  mnron,  âge  oc  fept 
ans  ,  qui  l'aimoit  beaucoup  ,  courut 
après  lui,  en  lui  criant  :  Mon  cher 
»»  dofteur  ,  venez  voir  mon  armée  >»» 
Elle  étoit  fur  le  pafTage  ,  &  M.  le  maire 
vit  deux  ou  trois  milliers  de  petits  foldats 
de  plomb  qu'on  avoir  donnés  k  Tenfant 
,|)our  joujoux  ,  dans  un  moment  où 
toutes  les  tête*  enivrées  d'un  prétendu 
efprit  militaire,  courent  après  un  fabre, 
un  bonnet,  un  habit  uniforme,  il  cft 
tout  (impie  de  voir  les  enfans  fîngcr 
les  hommes ,  qui ,  comme  Ta  dit  un 
philofophe ,   ne  font  que   d«  grands 
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cnfans).Le  Dofleur  devina  fur-le-champ 
le  mot  de  l'énigme  »  monta  chez  la 
maman,  qu'il  rafTura,  en  lui  difant  qu'il 

alioit  repartir  pour  M ,  détromper 

le  peuple  &c  la  municipalité*,  &c  il  mit, 
pour  y  parvenir,  un  Toldat  dans  la 
poche  de  Ton  gilet ,  qu'il  dépofa  fur 
le   bureau    de   la  municipalité;   6c  la 

ville  de  M eft  aujourd'hui  dans 

le  calme  qui  fuit  les  grands  orages. 

Dénonciation. 

Onaflfure  quemademoirelleThéroigne 
va  dénoncer  au  diftrift  des  Corde!  iers  le 
cheval  du  général ,  qui  a  l'air  arijîocrau  , 
&  qui  eft  en  outre  de  la  couleur  des  lis, 
comme  celui  de  fon  prédécefteur  le  cjie- 
valier  Dubois  ,  &  qu'elle  demandera 
qu'on  le  faffe  peindre  en  trois  couleurs , 
d'autant  mieux  que  fon  maître  a  eu  ci- 
devant  une  façon  de  penfer  très- noble  , 
puirqu'il  fîgna  le  mémoiie  de  la  nobleiTe 
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de  B-etagne  ;  ce  qui  peut  faire  craindra 
que  fi  Ton  n'élevoit  pas  l'auguste  enfant 
de  M^  Target  ,  le  général  ne  fe  prêtât 
volontiers  à  encenfer  une  autre  idole  , 
pourvu  qu'elle  (ùt  celle  du  jour. 

Un  complot  de    Tariftocratie   expi- 
rante   vient    d'être   découvert    par    la 
furveillance  inquifitoriale  des    comités 
des  recherches  de  l'AfTemblée  ôc  de  la 
ville.  Il  ne  s'agiffoit  de  rien  moins  que 
d'incendier  ,  d'affamer  ôc  de  peftiférer/a 
nation  pour  ramener  l'ancien   régime  , 
&  étouffer  dans  leur  germe  les  effets  de 
l'heureufe  révolution  qui  vient  de  s'opé- 
rer :   voici    quels    étoient  les  moyens 
des  ariftocrates.  Un  même  jour  ,  à  la 
même  heure  ,  ils  dévoient  mettre  le  feu 
à  toutes  celles  de  leurs  raaifons  qui  font 
placées  dans  les  villes  ,  pour  les  réduire 
en   cendres  par   la  communication  des 
flammes  ;  ils  devaient  même  laiffer  brû- 
ler ,  au  moins  en  partie  ,  leurs  femmes 
6c  leurs  enfans  ,  pour  mieux  cacher  leur 

jeu 
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j«u.  Voilà  pour  Tincendie.  Ils  ëtolent 
convenus  de  jeter  à  la  rivière  tous  les 
grains  qu'ils  retireroient  de  leurs  fer- 
mes ,  cens,  dixmes  &  rentes,  &  de 
n'affermer  à  l'avenir  qu'à  charge  de  re- 
devances en  nature  pour  faciliter  leur 
opération.  Voilà  pour  la  famine.  Et  , 
chofe  incroyable ,  il  s'étoit  trouvé  trente 
gentilshommes  bretons  qui ,  nouveaux 
Curtius ,  fe  dévouoient  pour  leur  patrie  , 
&  alloient  à  Copftantinople  ,  &  même 
plus  loin  s'il  eût  fallj  ,  chercher  la  pefte 
pour  la  rapporter  en  France  ,  où  cetta 
maladie  précieufe  eût  bientôt  fait  un 
grand  ravage,  à  caufe  de  l'extrême  popu- 
lation de  notre  heureufe  contrée.  Réca- 
pitulation. La  n.ttlon  ,  par  l'incendie ,  fe 
feroit  trouvé*  sans  lieu  &  non  fans  fiu% 
par  la  famine  ,clle  feroit  morte  de  faim; 
ÔC  la  pefte  lui  auroit  fait  perdre  cette  pré- 
pondérance numérique  à  laquelle  nous 
devons  notre  régénération.  Rien  de  mieux 
combiné  que  ce  plan,  qui  eût  rétabli  le 
Part.  //.  E 
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defpotism?  ,  l'aristocratie  ,  &  tous  les 
fléaux  dont  nous  jouiflîons  avant  d'être 
libres. 

Ltttre,  di  M.  de  L.  B...epen  ,  au  préjident 
de  VA^cmbUt  nationale. 

Monsieur  le  présibent, 

Dans  le  moment  où  les  reflTources  de 
la  chofe  publique  font  obilruées ,  où  les 
amis  de  la  conftituiion  rt'iicontrent  des 
obftacles  à  chaque  pas  ,  par  Tembarras 
des  finances,  chaque  citoyen  doit  à  l'état 
le  tribut  de  les  lumières  ôc  de  Tes  reffour- 
ces.  Mon  fils,  qui  a  rhonneur  de  fiéger 
dans  l'auguste  Affemblée  que  vous  préfi- 
dez ,  a  eu  le  bonheur  de  payer ,  en  plu- 
fîeurs  oceafions ,  &  d'une  manière  non 
équivoque  ,  le  premier  tribut  ;  c'eil  à 
moi  d'acquitter  le  fécond  ;  je  dois, 
d'ailleurs  à  Mat  la  fortuné  dont  J6  )d«is, 
ce  qui  femble  m'impofcr  un  devoir  plus 
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dircâ  de  venir  à  Ton  fecours.  Vous  avez 
engagé  chaque  Français  à  dépofer  le 
V  quart  de  ion  revenu  fur  l'autel  de  la 
patrie  :  je  me  fuis  taxé  au  quart  de  mon 
bien.  Ce  quart  eft  ,  je  l'affirme  avec 
vérité,  de  qu'nze  millions;  je  me  fou- 
mets  à  les  verfer  dans  le  tréfor  public 
aux  époques  défignées.  Ce  petit  déchet 
dans  ma  fortune  fera  bien  compenfé  par 
la  jouiflance  que  j'éprouverai,  en  voyant 
fans  doute  mon  exemple  fuivi  par  tous 
les  bons  patriotes  qui  ont  acquis  leur 
fortune  par  la  même  voie  que  moi.  J*ai 
d'ailleurs  perdu  deux  fils  qui  m'auroient 
coûté  à-peu-près  cette  fomme  ;  j'ai  placé 
mes  autres  enfans  de  manière  à  ne  me 
laifler  aucune  inquiétude  :  l'aîné  fera 
fortune  dans  le  corps  légiflatif  ;  il  a 
tout  ce  qu''l  faut  pour  cela;  de  l'efprit, 
de  l'intrigue,  de  la  fouplcffe  &  de  l'ar- 
gent. L'aîné  de  mes  gendres  m'intéreffe 
peu;  il  eft  de  race  ariftocrate  ,  &  l'eft 
lui-même  aa  dernier  point  :  mais. je  fuis 
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sûr  des  principes  de  ma  fille;  il  fera 
plutôt  gâté  par  elle  qu'il  ne  la  gâtera» 
Quant  au  petit  ci-  devant  prince  de 
P..x,qui  va  époufer  lafeconde,fonper« 
a  pris  le  bon  parti;  il  a  trouvé  le  moyen 
de  plaire  au  pouvoir  légiflatif  &  au 
pouvoir  exécutif  à-la-fois,  &  tout  ré- 
cemment il  a  obtenu  le  même  jour 
rentrée  aux  Jacobins  ,  &  un  appar- 
tement aux  Tuileries.  Je  ne  l'aurois  pas 
cru  fi  adroit;  &  Ton  fih  a  ,  clit-on,  plus 
d'efprit  que  lui  ,  jugez  !  Le  père  me 
difoit  encore  l'autre  jour  ,  en  me  le 
montrant  avec  une  complaisance  pa- 
ternelle : 

Iln'efl  point  roi,mon  fils,mais  il  apprend  à  l'êtie. 

Vous  voyez  que  je  dois  être  tranquille 
sur  le  sort  de  mes  enfans.  Pardon  de 
mon  bavardage,  monfieur  le  préfîdent; 
jnais  un  père  eft  toujours  père.  Veuillez 
faire  part  à  l'Aflemblée  ,  non  de  ma 
lettre,  mais  de  mon  offie.  PuiiTe-t-elle 
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y  reconnoître- l'élan  du  patriotisme  le 
plus  pur,  &  le  respeft  dont  je  suis  pé- 
nétré pour  fa  sageffe ,  5c  les  décrets  qui 
en  émanent  ! 

Je  suis  avec  respeél , 

M.  LB  Président, 

Votre  &c. 

Speciachs, 

Les  bouffons  français  ont  donné ,  à 
l'exemple  d«s  autres  speftacles,  deux 
représentations  pour  les  pauvres  ;  mais 
on  defireroit  que  pendant  le  beau  temps , 
ils  donnaffent  le  gpef^acle  dans  un  ma- 
nège découvert. 

Méthode  sûre  pour  entrer  au  jardin  des 
Tuileries  fans  cocarde. 

Prenez  l'air  naturel  mais  énergique 

E3 
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de  l'abbé  Maury  ;  présentez- vous  à  la 
porte  vers  Us  dix  heures  du  matin  ; 
frappez  tortement  avec  le  maiteaUjOn 
vous  ouvrira  ,  &  l'on  vous  dira  que 
vous  n'entrerez  point.  Vous  deirande- 
rez  pourquoi.  —  Parce  Cjue  vous  n'avez 
point  de  cocarde.  —  Je  n'en  porte  point. 
—  Pourquoi,  s'il  vous  plaît?  —  Parce 
que  je  ne  veux  pas  monter  la  garde. 
Alors  d'un  ton  ferme  ,  &  en  avançant 
fièrement  ie  bras  droit ,  vous  direz  :  Je 
ne  veux  pas  vous  prendre  en  traître  ;  jt 
m  appelle  Cuhbè  Maury  ,  range^  -  vous. 
Et  vous  entrerez  à  la  vue  du  sentinelle 
ébahi  (i). 


(i)  Vous  voudrez  bien  remarquer  que  cette 
manière  de  coriter  par  le  dialogue  dlieft  ,  rap- 
pe]l3  ce  beau  vers  qu'on  a  mis  au  bas  de  la 
(tarue  de  M.  de  Marmortel  ,  après  fon  chef- 
d'œuvre  des  contes  moraux  : 

J'ai  tanni  du  français  les  dit-il ,/«  dît-elle. 
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Projet  êtmhdl'tfftmsnt  pour  la  faite  du 
maui!ge. 

.  Hrureuxquî  peut  réunir  dans  un  projet 
l'agréable  &  l'utile  !  Celui  qui  nous  a 
été  adreffé  nous  paroît  remplir  ce  but  fi 
dtrfirablc.  Il  s'agit  de  changer  les  deux 
poêles  qui  font  au  milieu  de  lafalle  du 
manège  en  deux  pompes  auxquelles  on 
adaptera  deux  tuyaux  mobiles  terminés 
par  une  tête  d'arrofôir  ;  deux  pompiers 
feront  charjrés  du  fervice  de  chacune  de 
cespompes:  elles  épargneront  la  fonnette 
du  préfident  ;  car  comme  il  nous  Temble 
démontre  que  le  tapage  qui  a  rou\ent 
lieu  dans  notreaugufte  diette,  appartient 
ou  à  ]*un  des  côtés  ,  ou  aux  deux-à-la- 
fois  ,  le  préfident  n'auia  qu'un  mot  â 
dire  :  Deux  coups  de  pompe  aux  arifiocra- 
Ui  ,  trois  coups  de  pompe  aux  enragés  ,  ou 
bien  déluge  unlverfel.  Ses  ordres  auront 
une  prompte  exécution^  Se  tout  le  monde 

E4 
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fait  que  rien  ne  fépare  aufli  bien  que 
l*eau  des  combattansîiargneux  &  achar- 
nés: on  exceptera  toutefois  c]«  l'inonda- 
tion 'e  quartier  des  impartiaux,  qui  ra- 
rement ont  des  feux  à  éteindre.  Ce  pro- 
jet nous  a  été  adreffé  par  M.  Morat  , 
chef  des  pompiers  de  la  bonne  viliede 
Paris  ;  nous  defirons  qu'il  fbit  adopté 
par  nos  légiflateurs. 
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MORT, 

TESTAMENT  ET  ENTERREMENT 
DE    M'    TARGET, 

Père  &  mere  de  la  constitution  des  ci-devanÉ 
Français ,  conçue  aux  Menus ,  preTentée  au 
jeu  de  paume ,  &  ne'e  au  mane'ge. 


i-/A  tâche  que  nous  nous  {"ommes 
impofée  nous  met  dans  la  néce/ïité  d'an- 
noncer à  la  nation  une  nouvelle  qui 
doit  porter  le  coup  le  plus  affreux  à 
toute  aine  fenfible,  à  tout  Français  ami 
de  la  révolution  ,  defa  patrie  &  de  la 
jeune  conftitution, 

Target  n'eft  plus...  il  n*eft  plus»... 
L'inexorable  Atropos  a  coupé  le  fil  de 
la  plus  belle  vie. 
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On  peut  fans  doute  appliquer  à  cet 
événement  défaftreux  le  beau  diftique 
compofé  pour  la  tuort  du  dauphin  ,  père 
du  pouvoir  exécutif. 

Targetum  juvenem  rapuit  mors pallida  quarc? 
yirtutes  numerans  credidit  ejfefenem. 

L'éloquence  fublime  employée  par 
Boiïuet ,  pour  répandre  des  fleurs  fur 
la  tombe  d'une  princeffe  chérie  ,  peut 
aufli  être  élevée  à  la  hauteur  de  C€t 
événement  terrible. 

11  n'appartient  qu'à  l'éloquent  BoiTuet 
de  louer  dignement  l'académicien  Tar- 
get. Empruntons  fon  fublime  langage; 
il  nous  épargnera  les  frais  d'une  orai- 
Ibn  funèbre ,  dont  nous  avions  contraôé 
avec  la  nation  l'engagement  facré. 

»>  Confidérez,  meffieurs,  ces  grandes 
puiffances  que  nous  regardons  deiibas; 
(  rjjfemhlée  nationale  &  les  députés  ) 
pendant  que  nous  tremblons  fous  leurs 
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mains ,  Diçn  les  trappe  peur  nous  avef» 
tir.  Leur  élévation  en  eft  la  caufe,   & 
il  les  épargne  fi  peu,  qu'il  ne  craint  pas 
de  les  facrifier  à   l'inflruiStion  du  refte 
des  hommes.   Chrétiens,  ne  murmurez 
pas  fi  M^  Target  a  éfé  choifi  pour  nous 
donner  une  telle  inftruAion  :  il  n'y  a 
rien  ici  de  rude  pour  /«i,  puifque,  comme 
vous  le  verrez  dans   la   fuite.  Dieu  le 
fauve  par  le  même  coup  qui  nous  inf- 
truit.   (    //   nous   confcrve  d'ailleurs  fa. 
prkkufi  progéniture.    )  Nous  devrions 
être  aflTez   convaincus  de  notre  néant  ; 
mais  s'il  faut  des  coups  de  furprife  à  nos 
cœurs  enchantés  de  l'amour  du  monde, 
celui-ci  eft  affez  grand  &c  affez  terrible. 
O  nuit  défaftreufe  ,  ô  nuit  effroyable, 
où  retentit  tout-à-coup  comme  un  écUt 
de  tonnerre  cette   étonante  nouvelle  , 
»  Target  fe  meurt,  Target  eft  mort  >)  ! 

(  On  fc  fouvicndra.  fans  doute  qu'ici 
Aï.  Bojfuct  fut  interrompu  par  les  larmes 
de  toute  PaJfembUc  &  par  Us  pennes.  Je 

£  6 
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mi  crois  oblige  di  prévenir  le  kctcur  qut^ 
pn'aï  purtunirUs  miennes,  &  que  fat 
un  peu  compté  fur  Icsfimnes ,  pour  rendre 
lafimilitude  plus  frappante. 

,,  Qui  d€  nous  ne  fe  feîîtit  frappé  à 
ce  coup  ,  comme  fi  quelque  tragique 
accident  avoit  défolé   fa  famille  ?  Au 
premier  bruit  d'un  mal  fi  étrange  (^tout 
le  monde  fait  qu'on  croyoit  Me.  Target 
ahfolument  hors  d'affaire),  on  accourt 
à  la  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnem 
de  toutes  parts;  on  trouve  tout  cons- 
terné, excepté  le  cœur  de  Target;  par- 
tout on  entend  des  cris,  par- tout  on 
voit   la   douleur  &   le  défefpoir  ,    & 
l'image  de   la  mort.  Sicyes  ,  U  prélat 
d'Autun,  Rabaud,  &C   toute  la    cour 
confiituantey  tout  le  peuple,   tout  eft 
abattu,    tout  eft  défefpéré ,  &  il  me 
femble   que  je  vois   l'accompliffement 
de  cette  parole  du  prophète  :  Le  roi 
pleurera.  Us  princes  feront  défolé  s  ^  Ct 
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hs  mains  tomberont  au  pcupU^  di  dou^ 
hur  6*  d* étonncmcnt  >n 

«  Mais ,  &  les  députés  et  les  peuplet 
gémiffent  en  vain  ;  en  vain  Péri^ord  , 
en  vain  Goupil  même ,  tenoient  Tar§tt 
ferré  par  des  étroits  embrafTemens  :  alors 
ils  pouvoient  dire  l'un  &  Tautre  avec 
S.  Ambroife  :  Stringebam  bracchia  ,  fcd 
jam pcrdideram  qucm  unsbam;  je  ferrois 
les  bras  ,  mais  javois  déjà  perdu  ce  que 
je  tenois.  Target  leur  échappoit  parmi 
des  embraffemens  fi  tendres,  &  la  mort 
plus  puiffame  nous  l'enlevoit  entre  ces 
conjlituantcs  mains  »» 

♦<  Quoi  donc ,  il  devoir  périr  fi  tôt  ! 
Dans  la  plupart  des  hommes  ,  les  chan- 
gemens  fe  font  peu  à  peu ,  &  la  mort 
les  prépare  or«iinairement  à  Ton  dernier 
coup  j  Target  cependant  a  paffé  du 
matin  au  foir  :  ainfî  que  Therbe  des 
champs,  il  fleuriflbit  le  matin;  avec 
quelles  grâces  !  vous  le  favez  :  le  fait 
nous  le  YÎmes  féché  ;  &  ces  fortes  ex- 
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prenions ,  par  lerquelles  l'écriture- fain te 
exagère  l'inconflance  des  chofes  humai- 
nes ,  dévoient  être  pour  Target  fi  pré- 
cifes  &  û  littérales .'  Héhs  !  nous  com- 
pofions  Ton  hiftoire  de  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  p!us  glorieux;  le  paffé 
&  le  préfent  nous  garantiffoient  l'ave- 
nir, &  l'on  pouvoir  tout  attendre  de 
tant*  d'excellentes  qualités  «. 

Notls  l'avons  perdu;  &  nos  regrets, 
quelques  vifs  qu'ils  foient,  ne  peuvent 
nous   le  rendre. 

On  me  faura  gré,  fans  doute,  d'avoir 
recueilli  les  moidres  détails  dp  ce  qui 
a  précédé  cet  affreux  événement. 

M^.  Target  étoit  dans  cet  heureux 
état  qui  fuit  la  convalefcence  ;  on  avoit 
,  même  interrompu  Tes  bulletins,  contre 
i'ufage  ordinaire  qui  les  prolonge  jufqu'au 
neuvième  jour,  parce  que  l'accouchée 
s'étoit  déjà  montrée  en  public,  &  que 
d'ailleurs  il  y  a  de  grandes  différences 
entre  l'œuvre  par  lequel  on  donne  «ne 
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conftltution  à  un  grand  empîre  ,  S(  cetuV 

par  lequel  on  donne   un  héritier  à  une 

famille  ordinaire. 

L'heureux  T arget  fe  cortemploit  dan» 

fon  ouvrage;  il  avolt  reçu    les   vifites 
de  tout  ce  que  la  ville  &  la  cour  offrent 
de  plus  brillant  :  madame  Bailly  &  ma- 
dame la  Fayette  étoient  venues  l  a  veille 
passer  avec  lui  une  partie  de  la  foirée  ; 
leur  intéreflfante  converfatibn  ,  que  )'ai 
recueillie,  mettra  le  leaeur   en  état  de 
juger  de  leur  parfaite  intelligence.  Mon 
cœur,  difoit  madame  U  mair.fe  à  mada- 
me  /a  générale ,  voyez  comme  le    teint 
de  M^  Target  eft  éclairci  !  rien  de  tel 
qu'une  première  couche  pour  faire   cet 
e^et.  Ma  reine,  répondoit  madam.e  delà 
Fayette  ,  il  faut  qu'il  fe  ménage;  il  nous 
eft  trop   précieux   pour    que    nous    ne 
veillions  pas  à  fa  confervation.  —   Sa 
taille  n'eft  pas  du  tout  gâtée.  —  Sans 
doute,  ma  chère  belle,  il  aura  pris  les 
précautions  d'ufage;  effeaivement  c'eût 
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été  dommage;  (&  deux  jolies  couples 
de  mains  ont  mefuré  la  taille  de  M*. 
Target.  Foible  humanité  !  le  moment 
où  la  fortune  nous  rit ,  eft  fouvcnt  celui 
où  elle  prépare  notre  plus  grand  mal- 
heur). 

Mon  cher  amour,  a  ^n  madame  Bailly, 
nous  Tommes  attendues  ;  j'ai  ma  loge  à 
Charles  IX;  cette  pièce  eft,  dit-on, 
l'école  des   rois;  il  eft  bien  doux  de 

pouvoir    s'infiiuire   en    s'amufant.  

Je  fuis  à  vos  ordres:  (  &  Us   deux  in- 
fcparabUs ,  aprls  avoir  halfè  au  front 
Vimércjfanu  accouchée,  Font  laijfé  ravi 
au    troifimce  ciel  comme   défunt   Saint- 
PauL  ) 

^  M'.  Target  a  pris  fa  rôtie  au  fucre,  & 
s'efî  mis  au  lit ,  après  s'éfre  a/Turë  par  Tes 
yeux  du  bon  état  de  rarefpeaable  progé- 
niture. La  nuit  a  été  excellente:  U%  pa- 
trouilles,  qu'on  a  multipliées  dans  Ton 
quartier  depuis fes  couches, pour  veiller 
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à  fa  fureté,  ont  toutes  aiïtiré  aroir  en- 
tendu ronfler'  la  mère  &  la  fille  d'une 
manière  tout-'à-fait  rassurante. 

Mais  au  point  du  jour,  il  a  été  ré- 
veillé en  furfaut  par  le  cri  aigre  d'un 
colporteur,  qui  annonçoit  des  placards 
trouvés  dans  le  faubourg  S.  Antoine  : 
il  a  ordonné  qu'on  fît  monter  ce  hurleur 
furé  de  la  conJlhutîon.'Lts  berceufes  dor- 
moient  ;  M.  Goupil  appaifoit  l'enfant 
qui  crioit ,  parce  que.la  voix  fonore  de 
(on  cher  papa  l'avoit  éveillé.  On  ne  prit 
aucune  des  précautions  ordinaires,  & 
le  colporteur  fut  introduit  ;  il  livra  pour 
deux  fous  la  fatale  brochure.  Maître 
Target  y  lut  ces  mots  :  Un  roi ,  du  pain  ^ 
&  point  £ Ajfemblèe  nationale.  Le  papier 
lui  tomba  des  mains;  une  contraftion 
de  nerfs  fe  manifefta  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ;  {ç.%  dents  fe  ferrè- 
rent ,  &  il  tomba  fans  connoiffance  : 
tout  le  monde  perdit  la  tête;  on  alla 
cependant  éveiller  les  bereeufes  j  l'évé- 
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que  (l'Autun  fut  le  premier  fur  pie<l , 
&,  quoiqu'il  ne  marche  pastdroit  ,  il 
fut  le  premier  rendu  auprès  du  lit  de 
la  malade.  Il  jeta  d'abord  les  yeux  fur 
le  pipier  caufe  de  tant  de  malheurs, 
b^  il  s'écria  avec  une  fermeté  Aoïque  ;' 
N'ejî-ce  que  celai  cela.n'aura  pas  dé  fuite. 
Qu'on  aille  cherch:;;r  MM.  Gu.illot.in  6c 
Salles;  5c  en  attendant  qu'ils  foient  ar- 
rivés ,  qu'on  me  pre'pare  tout  ce  que 
je  vais  demander. 

Vous,  M.  le  colporteur,  qui  avez 
fait  tout  le  mal ,  il  faut  aider  aie  re- 
parer. 

N'avez-vous  pas  dans  vos  petites  feuil* 
les  le  récit  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Pau, 
pu  douze  membres  du  Parlement  ont 
été  lanternes  ?  -  Oui ,  monfieur.  —  C*eft 

bien  ;  donnez. Avez-vous  Tannonce 

'  de  quelques  châteaux  brûlés  nouvelle- 
meiu  ? —  Oui,  monfieur.  —  C'eftbon; 
faites- m'en  un  paquet.  Vous  ^  mon  cher 
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abbé  (  parlant  à  Tabbé  Sieycs  qui 
venoit  d'anlver  )  allez  chercher  chez 
Beaudouin  le  difcours  de  notre  ami  Ro- 
befpierre ,  fur  le  pouvoir  executif,  &  le 
récit  de  ce  qui  s'efl:  paiTé  aux  congrès 
angevins  &  bretons  réunis  dans  la  ville 
de  Pontivy.  Et  vous,  Rabaud  ,  n'avez- 
vous  pas  une  lettre  du  Languedoc,  qui 
vous  annonce  qu'on  vient  d'établir  des 
comités  de  recherches  dans  des  villages, 
&  qu'on  y  a  accordé  les  prières  nomi- 
nales qui  fe  difoient  pour  les  ci-devant 
feigneurs ,  à  l'AfTembiée  nationale  ?  — 

Certes, dit  Rabaud. Joignezàtout  cela 

ce  que  vient  de  nous  donner  M.  Libelle, 
a  dit  le  prélat  ;' nriettez-le  tout  dans  un 
mortier,  &  pilez-le  jufqu^à  ce  que  vous 
en  ayez  fait  une  efpece  de  bouillie.  (  M. 
Libelle,  qui  d'abord  avoit  craint  d'être 
traité  comme  l'auteur  de  tout  ce  qui  ve- 
noit de  fe  pafler  ,  commençoit  à  fe  raffu- 
rer,  &faifantméme  le  bon  valet,  il  offrit 
de  joindre  à  la  colledion  la  découverte 
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du  grand  complot  deTariftocrate  MaiUe- 
bois ,  qu'on  accepta  avec  reconnoiffance. 
Tout  fut  bientôt  préparé. 

On  n'attendoit  que  l'arrivée  des  mé- 
decins j  qui  ,  fur  le  vu  de  l'état  du  ma- 
lade, qui  n'avolt  pas  changé  depuis  le 
premier  moment  de  crife  ,  ordonnèrent 
qu'on  lui  mît  les  véficatoires  ;  c'étoit 
ce  qu'avoit  préparé  le  prélat  d'Auiun: 
la  compofuion  fut  approuvée  des  Efcu- 
lapes,  qui  déclarèrent  que  le  falut  du 
malade  dépendoit  du  fuccès  du  remède, 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer 
fi  les  véficatoires  ne  prenoient  pas.  Les 
fanglots  interrompoient  ce  pronoflic 
affreux  ,  mais  l'efpérance  foutenoit  en- 
core le  courage  d»:s  fpeflateurs.  On  dé- 
ferra les  dents  de  la  malade  pour  lui 
faire  avaler  quelques  bouteilles  de  ti- 
fane  de  Champagne.  L'état  inquiétant 
de  Nr  Target  fut  bientôt  connu  ,  &  tout 
le  monde  accourut.  Chacun  offroit  fes 
foins ,  chacun  vouloit  qu'on  effayât  de 
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Ton  remède  ;  foins  fuperflus ,  reme<3es 
fans  effet  !  La  malade  a  réfîllé  à  tous 
les  efforts  combinés  de  l'art  &  de  la 
nature.  On  a  approché  d'elle  fon  enfant 
chéri,  6(^Cqs  yeux,  jadis  fi  btillans  , 
pour  lor5  rernes  &  fixes,  l'ont  méconnu. 
Le  bruit  des  tambours  de  la  garde  na- 
tionale,  dont  un  bataillon  paflbit  dans 
ce  moment  fous  i'^s  fenêtres  ,  n'en  a 
pas  même  été  entendu ,  quelque  natio- 
nal qu'il  fur.  On  a  porté  fous  fon  nez, 
en  guife  de  fel ,  les  ouvrages  des  fieurs 
Prudhomme  ,  Defmoulins  ,  Noël,  Mer- 
cier, Garât,  BrifTot  de  Varville,  &c.  &c. , 
êc  rien  n'a  fait  effet.  Lts  médecins  l'ont 
jugéniorf,  ila  cependant  tendu  la  main 
à  M.  Thouret ,  la  lui  a  ferrée  avec  affez 
de  force  ,  &  a  paru  lui  montrer  un  ti- 
roir de  fon  fecrétaire  ,  où  l'on  a  trouvé 
le  teftament  dont  nous  allons  donner 
copie  :  enfin,  les  véfic:toires  n'ayant 
fait  aucun  effet ,  l'état  de  M«  Target  a 
empiré  jufqu'à  onze  heures,  ôi.  à  onze 


(  1.8  ) 

heures  quelques  minutes  le  grand  homme 
a  cefle  d'être. 

Telle  eft  la    commune  deftinée.  L« 
philofophe  Sieyes  fur  -  le  -  champ   s'eft 

écrié  : 

Les  animaux  courbés  que  la  terre  a  vu  naître , 

Marchent  fans  le  favoirvers  le  terme  de  l'être. 
La  nature  en  tous  temps  déployant  fcs  reflbrts  , 

5  anime ,  fediflbut ,  renaît  de  corps  en  corps. 
Un  flot  en  un  inftant ,  fur  l'océan  du  monde. 
Les  jette  dans  la  vie  ou  dans  la  nuit  profonde. 
Target^  d^nt  la  penfce  embraïïe l'univers , 
Législateur  &  roi  de  fes  hôtes  divers  , 

Tiem  à  fe  grands  deftins  la  mort  même  affervie. 
En  vain  ce  fouffleaûif,  principe  de  la  vie  , 
Etincelle  échappée  aux  feux  de  l'étemel , 
Eft  efclave  un  moment  d'un  corps  vil  &  mortel  j 
Quand  lebrasde  la  mort  femble  arrêter  fa  ourfe, 
11  va,  libre  &  vainqueur ,  fe  rejoindre  à  fa  fource. 

Tous  les  amis  du  défunt  pleuroient, 
le  grand  Eailly  feul  avoit  l'air  occupe; 

6  tour  d'un  coup  rompant  le  filence, 
il  &câ,  écrié  ;  Je  ne  me  contente  point 
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d'honorer  le  défunt  par  àes  pleurs  fte- 
riles;  je  me  fuis  occupé  de  Ton  apothéofe: 
j'ai  dans  uia  tête  l'idée  d'un  nouveau 
planifphère  ;  j'y  placerai  le  mortel ,  que 
dis-je?  le  dieu  que  nous  allons  ceflTer 
de  regretter,  comme  l'aftronome  Conon 
y  plaça  jadis  la  chevelure  de  Bérénice. 
Je  fuis  encore  un  peu  emharrafle  du 
lieu  où  il  fera  admis.  Il  fiégeroit  bien 
près  d'Antinoiis , flatteur  d'Adrien  ,  puif- 
qu'il  étoit  le  mignon  de  tant  de  fou- 
verains,  mais  il  feroit  trop  près  de 
l'aigle.  Il  pourroit  figurer  près  la  téce 
de  Médufe;  mais  le  voifinage  de  Perféc 
l'épouvanteroit  peut-être.  S'ilétoitentre 
la  machine  pneumatique  &  l'hydre  fe- 
melle ,  la  place  feroit  aflVz  analogue  à 
fon  exiftence  ;  mais  c'eft  dans  l'hémi- 
fphère  ménciional ,  &  il  ne  faut  pat  en 
priver  le  nôtre.  Tout  bien  confidéré  je 
crois  qu'on  ne  peut  le  mettre  que  près 
de  récreviffe  ou  de  la  grande  ou'-fe; 
mais  dans  tous  les  cas  ,  fa  place  eil  déjà 
alTurée  par  moi  dans  le  ciel. 
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rimagtne,  a  dit  M.  Desmeuniers, 
qu*avant  de  lui  affigner  une  place  dans 
Tempyrée,  nous  devons  nous  occuper 
de  donner  à  ce  qui  nous  refte  de  lui, 
&  qui  n'efl  pas  deftijié  à  être  du  voyage, 
une  fépulture  &  lés  honneurs  qui  lui 
font  dus.  Je  me  contenterai  de  vous 
préfenter  pour  fon  épitaphe  ,  un  projet 
bien  fimple  :  il  ne  s'agit  que  de  chan- 
ger le  mot  de  Héros  en  celui  de  Target'., 
ils  font  iynonime«.  Il  faut  graver  fur 
fa  tombe  : 

Sta ,  viator  ;  Targctum  calcas. 

Il  faudroit  d*abord  ,  a  répondu  Thou- 
r«t,  faire  l'ouverture  du  teftament  du 
défunt:  nous  y  trouverons  peut-être 
quelques  difpofitions  relatives  aux  dcr» 
«licrs  devoirs  que  lui  doivent  fes  amis. 

Cet  avis  ayant  eu  l'approbation  géné- 
rale, on  a  fait  l'ouverture  du  tiroir  in- 
diqué y  l'on  en  a  tiré  le  teftament ,  dont 

il 
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l'abbé  Sieyes    a   fait  en  ces  termes    la 
ledure  à  haute  6c  intelligible  voix. 


TESTAMENT  DE  M^  TARGET. 

Incertain  du  jour  &  de  l'heure  où 
il  plaira  à  la  providence  de  féparer  en 
moi  refprit  de  la  matière,  fi  tant  eft 
que  l'opération  foit  faifabîe  ,  j'ai,  aufli 
fain  de  corps  &:  d''erprit  que  de  cou- 
tume ,  rédigé  6c  figné  le  préfent  tef- 
tament. 

Article    premier. 

Je  ne  me  permets  de  faire  aucunes 
obfervations  relatives  à  ma  fépulture , 
parce  que  fi  je  meurs  revêtu  du  titre 
de  repréfcntant  de  la  nation ,  je  fuis 
convaincu  que  l'Afifemblée  nationale 
m'accordera  une  place  dans  les  caveaux 
de  Saint-Denis  :  fi  cela  eft ,  je  demande 

F 
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que  jriOn  maufolée  fott  établi  entre  ceux 
de  Turenne  &  de  Duguefclin:  régé- 
nérer un  royaume  ,  n'efi:  pas  moins  mé- 
ritoire fans  doute   que   le  défenc4re. 

Je  defire  que  mon  cœur  foit  placé 
dans  une  boue  qui  ne  foit  ni  d'argent 
îii  d'or,  de  crainte  que  dans  un  befoin 
preffant  on  ne  la  porte  à  la  monnoie-, 
&  je  le  donne  au  diftri(5t  t'es  Blancs- 
manteaux  ,  s'il  exifte  encore  au  jour 
de  mon  décès. 

Je  defire  pareillement  que  mes  en- 
tr-ailles ,  renfermées  dans  une  boîte  de 
plomb ,  foient  enterrées  dans  la  place 
nationale ,  ci-devant  dite  de  Grève,  fous 
la  fameufe  lanterne  au  coin  de  la  rue 
du  mouton  (i). 


(i)  On  n'a  pu  exécuter  ces  deux  articles  du 
teftament ,  car  après  l'ouverture  faite  du  corps 
de  M'.  Target ,  on  n'a  trouvé  ni  cœur  ni  en- 
trailles ,  mais  feulement  un  gros  géfier  pefant 
80  livres. 
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1 1. 

Je  lègue  à  fa  majefté  Louis  XVÏ , 
K  roi  des  Français,  la  totalité  de  mes  rentes 
viagères  fur  Thôtel-de-ville ,  voulant 
que  mon  billet  d'enterrement  ferve  de 
quittance  définitive,  fans  que  mes  hé- 
titiers  puifferit  rien  réclamer;  entendant 
qu«  tous  les  jurés  de  France  admettent 
ledit  billet  comme  quittance  :  j'ofe  croire 
que  d'après  cette  marque  éclatante  de 
mon  fouvenir,  on  ne  doutera  plus  de 
ma  fidélité  &c  de  mon  amour  pour  lui, 

1  ... 

~       Je  lègue  ma  réputation  à  partager  par 

indivis    entre   Treilhard  ,   Péthion    de 

I"    Villsneuve,  Camus  &  Martinot ,  mes 

dignes  collègues, 

Soldats  fous  Alexandre ,  Si  rois  après  fa  mortt 

I  V. 

Je  lègue  un  recueil  de  lettres  de  ma- 

F  1 
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dame  Elie  de  Beaumont,  qui  fe  trou- 
vera  dans  un  porte-feuille  de  maroquin 
noir ,  renfermé  dans  le  bas  de  mon  fe- 
crétaire ,  à  madame  la  baronne  de  Staal , 
dont  les  lettres  m'ont  paru  un  peu  sèches. 
Celles  que  je  lui  laifTe  font  pleines  de 
tendreffe  ,  &  refpirent  la  philofophie 
îa  plus  fentimentale. 

V. 

Je  lalffe  à  M.  Chapelier  mon  bon 
œil ,  qui  lui  épargnera  l'énorme  dépenfe 
qu'il  fait  enbéricles;mavoix  à  MM.Ber- 
gaffe-Laziroule  &  Garât  l'aîné  ,  &  mon 
éloquence  à  M.  Duport. 

V  I. 

Je  lègue  mes  perruques  à  MM.  de 
Sillery ,  de  Caftellanne  &  Carat  cadet , 
&  particulièrement  à  ce  dernier,  comme 
confrère  ,  celle  que  je  ûs  faire  il  y  a 
peu  de  temps  pour  ma  préridencè. 
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hem^deux  jurtaucorps  de  velours  noir 
à  l'abbé  Sieyes. 

V  I  I. 

J'abandonne  aux  foins  généreux  de 
madame  Necker  les  petits  bâtards  de 
mes  maîtrefTès  (  je  n'ofe  dire  les  miens  ) 
à  qui  Dieu  faiïe  paix  ;  &  d'après  l'a- 
mitié que  m*a  témoignée  le  général  la 
Fayette,  j'ofe  me  flatter  qu'il  ne  me 
refufera  pas  ,  pour  les  mères  de  ces 
pauvres  orphelins,  un  brevet  de  vivan- 
dières à  la  fuite  de  l'armée  nationale 
parinenne, 

VI  I  I. 

Je  lègue  mes  livres  de  droit  au  comité 
féodal  de  rAfTemblée  nationale ,  mon 
manuel  d'inquifition  à  fon  comité  des 
recherches  ,  &:  mon  livre  de  la  cenfurc 
au  ci-devant  cenfeur  Defmeuniers. 

Fj 
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I  X. 

Je  lalûe  mon  uniforme  national,  mon 
bonnet  de  grenadier,  mon  fabre  6«C  ma 
valeur  à  M.  d'Aiguillon,  grenadier  na- 
tional fi  rccammandable  à  tant  de  titres. 

X. 

Je  lègue  un  EiTai  fur  la  gloire ,  au- 
quel je  travaille  depuis  dix-huit  mois, 
&c  qui  forme  déjà  un  volume  in-folio, 
à  M.  Stanislas  ,  ci  -  devant  comte  de 
Clermont-Tonnerre ,  mon  digne  ami. 

X  I. 

Je  lègue  enfin  ma  correfpondance 
avec  les  municipalités  &  les  coadjuteurs 
de  la  conftitution  ,  que  je  viens  d'arra- 
cher aux  mains  prévôtales,  à  mon  col- 
lègue Bailli-le-long,  maire  de  la  bonne 
ville  de   Paris, 
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X  I  I. 

Je  (lefue  auV  folr  coupé  deux  treiTcS 
de  mes  cheveux  (i)  pour  être  données 
à  merdame?  Bailli  &  de  la  Fayette.  Les 
bontés  dont  elles  m'ont  comblé  me  font 
eTpérer  qu'elles  voudront  bien  confer- 
ver  cette' marque  de  mon  fouvenir. 

Pour  l'exécution  du  préfent  teftament, 
j'ai  nommé  le  fieur  Thouret  ,  mon 
fefpeSable  collègue,  lui  recommandant 
^e  faire  retrancher  <ie  mes  billets  d'en- 
terrement, &  de  tous  les  ades  (ignés 
de  moi  qui  pDurroient  tomber  en  fa 
puiff^nce^  le  titre.  d;^vo.c^t^u  parle- 
ment, de  J?Afi^,,.';au^uel  je  déclare  re^ 
o^qnçer  de.; ^out  mon  coeur.,  comrne  à 
Satan,  à  (çs  pompes  &  à  fes  œuvres. 
Je  le   pris  en  outre  de  faire  agréer  fhes 


(i)  W  Target  avoir  fous  fa  perruque  les  plus 
beaux  cheveux  nàiuans. 

F4 
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excufes  à  M.  le  pré(îc!ent  de  l'AfTemblée 
nationale,  fi  je  pars  pour  l'autre  monde 
fans  fon  pafTe-port  ;  car  je  conviens  que 
c'eft  fort  inconftitutionnel  :  mais  je  le 
prie  de  faire  agréer  ma  démiffion  à  l'Af- 
iemblée,que  je  quitte  avec  moins  de 
regret,  puifque  je  confie  à  Tes  foins  ma 
chère  progéniture  ,  dont  je  la  nomme 
tutrice   &  curatrice  ordinaire. 

Fait  à  Paris,  l'an  premier  de  la  li- 
berté, dans  la  rue  Sainte-Croix  de  la 
Bretonnerie.    P.    C.    BoNAVENTURE 

TArget. 


Ses  vofontés  feront  fuivies ,  s'eft  écrié 
Thouret  avec  énergie  ;  je  jure  <Cy  être 
fidèle ,  &  de  Us  maintenir  de  tout  mon 
pouvoir. 

Tout  le  moHcle  s'est  porté  vers  le 
berceau  de  la  jeune  constitution  ,  &. 
chacun  des  amis  du  défunt  l'a  mouillée 
de  Ç^i  larmes.  Elle  avoit  l'air  étonnée  , 
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inals  elle  ne  connoissoit  pas  tout  fon 
malheur. 

On  s'est  réparé  ;  le  prélat  a  été 
chargé  d'ordonner  la  pompe  funèbre  : 
l'abbé  Sieyes  a  couru  annoncer  à  l'Af- 
femblée  nationale  la  perte  qu'elle  ve- 
noit  de  faire. 

Nous  n'entreprenons  point  dépeindre 
la  consternation  générale  ;  mais  nous 
croyons  devoir  au  lefteur  le  détail  de 
l'enterrement  fastueux  qui  a  étéordonné 
pour  cet  augufte  membre  du  fouverain. 


Enterrement  de  M^  Target. 

Ordre  d&  la  marcht, 

1°.  Les  Tapeurs  de  la  garde  natio- 
nale parifienne. 

La  compagnie  des  grenadiers  ndh- 
foldés  du  diftrift  des  Blancs-manteaux, 
ayant  la  mufique  à  lewr  tête. 

F  5 
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Les  canons  du  diftriâ  ,  les  canonnlers 
la  mèche  allumée. 

1°.  Un  détaciiement  des  troupes  lé- 
gères des  faubourgs  Saint  -  Antoine  & 
Saint  -  Marcel ,  armés  de  piques  &  de 
bâtons. 

3°.  Le  coupe-téte  avec  fa  hache. 

^°'  Les  moines  de  toutes  les  couleurs, 
rangés  chacun  fous  leur  bannière  ,  & 
dans  le  même  ordre  où  ils  feront  après 
leur  réunion.  Dom  Gerle  les  préfidera  , 
&  M.  de  la  Cote  fera  chargé  de  la 
police  du  dérachement. 

5*^.  Les  religieufes  qui  ont  profité  du 
décret  de  l'AfTemblée  pour  quitter  leur 
couvent,  préfidées  par  celle  de  Saint- 
Mandé  qui  eft  venue  offrir  à  l'Af- 
fembîée  les  prémices  de  fa  liberté. 

6°.  Lebatallion  dudiftriâ  des  B'ancs- 
manteaux,  tambour  battant,  les  caiffes 
&:•  les  drapeaux  couverts  de  crêpes. 

7°.  La  dépuration  de  l'académie  , 
préûdée   par  l'abbé  Maury. 
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'  8.".  Les  cttltacheniens  de  cKacun  des 
divers  bataillons  d€  ia  capitale,  railem- 
blés'- fous  1-2  eonimandefinent  de  Jacques 
Aumône,  ayani  fous  fes  ordres  Henry 
Sîdm. 

9°.  Lés  prêtres  Isabitués ,  détachés 
de  chnquë  paroliTe  au  nembre  de  (ïx  , 
fuivis  d'iine  dçpiuation  de  chacun  dts 
chapitres  de  la  capitale. 

iO°.  Un  détachement  des  gardes  de 
la  prévôté  Sc  des  cent-fuifTes  erivoyés 
pour  cortège  par  le  pouvoir  exécutif. 

11°.    Une   dépuration    de    toutes  les    ~ 
compagnies  de  finances,  &   noramnieût 
les    adminiftrateurs   de    la   caifle    d'ef- 
compte. 

12^.  Une  députatîon  des  ouvriers 
de  Montmartre,  qui  viendront  gy:-;i:er 
là  en  deux  heures  leurs  vingt  fous.  M. 
Dupoît  fera  chargé  de  mettre  la  po- 
lice^ parmi    eux,  &  de  les  diriger. 

13°.  Une  dépdtaîion  des  cours  fcu- 
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veraines,  préCiciée  par  MM.  de  Fihz- 
Gerard  &:  Semonville. 

14°.  Les  enfans  de  la  charité  con- 
duits par  M.  Treilhard» 

15°.  Un  dixième  des  pauvres  de  la 
capitale  ,  ce  qui  équivaudra  au  raflfera- 
blement  général  qu'on  en  faifoit  il  y  a 
quelques  années  pour  les  convois  des 
princes. 

i6°.  Pour  rapprocher  la  caufe  de 
l'effet,  ils  feront  immédiatement  fuivis 
de  l'AlTemblée  nationale  en  corps,  pré- 
fîdée  par  M.  Rabaud ,  le  préfident  ac- 
tuel étant  incommodé. 

17°.  Viendra  enfuite  le  comité  des 
recherches  de  l'hôrel-de  ville,  préfidé 
par  M.  BrifTot  de  Varville,  à  la  fuite 
duquel  marcheront  quelques  ariftocrates 
foupçonnés  ,  revêtus  de  fanbenito  , 
coiffés  de  longues  mitres  ,  dans  le  même 
coftume  que  les  viftimes  deftinées  en 
Efpagne  aux  flammes  d*un  autodafé.  Ils 
feront  efcortés  des  gens  de  robe -courte 
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&:  de  la   maréchaiifTcâ  .   &   fui  vis  âa 
châteler. 

L^  fiépyta|:,ien,46  la  con-.«v,une  mar- 
chera ài  kijrflùlte  ;  ei!c  iera  préndée 
par  M.  Baiili,  ayant  ur-m  fe*  ordres  le 
fieur  Moreton  &  l'aKhé  Fauchet ,  (es 
aides-de  -camp.  Cerre  députation  fera 
renforcée  des  préiidens  &  commiiTaires 
de  chaque  ,ti!rtri(!n:  dont  la  majorité  re- 
^reiTera  la  commune,  fi  eile  s'écarte 
de  la  route  qui  lui    efî  tracée. 

i8°.  Le  clergé  de  la  paroifie,  tous 
les  archevêques  &  évêques  qui  habitent 
la  capitale  :  les  oiîiciâns  feront  l'évêque 
d'Autun  ,  Tabbé  Sieyes  ,  6c  le  reéleur 
Expilly  ,  affirtans. 

Le  curé  du  vieux  Poufanges,  diacre^ 
celui  de  Souppes,  fous-diacre. 

i(.j°.  Les  hérauts -d'armes  de  France 
précéderont  le  cercueil  ;  il  fera  porté 
par  les  huifliers  de  l'AfTemblée. 

MM.  Defmeuniers ,  Chapelier /Gof- 
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fin  Se  Cernon  ,  porteront  les   coins  cla 
drap. 

On  pofera  fur  le  ce-rcueil  la  couronne 
fermée  ,  la  fonnette  en  guife  de  fceprre, 
&  comme  trophées  les  c\tux  morceaux 
Ge  répée  calTée  par  un  chevalier  fran- 
çais ,  le  jour  de  la  naiffance  de  la 
conftitution. 

Le.<  autres  membres  du  comité  de 
conftitiitionfuivront  en  manteaux  comme 

paren?.  "    . 

Tou<;  ceux  qui  fe  préfenteront  pour 
fuivre  le  deuil ,  feront  admis.  On  compte 
beaucoup  fur  les  députés  extraordinaires 
qu'on  n'a  pu  admettre  en  corps  ,  ÔC 
notamment  ceuxdePontivy,qui  avoient 
plus  particulièrement  mérité  l'affeélion 
du  défunt. 

20°.  La  marche  fera  fermée  par  un 
gros  détachement  de  cavalerie  pari- 
fienne. 

Les  troupes  feront  les  décharges  or- 
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dinaires  à  la   porte  cle  réglife  &  fur  la 
tombe.  v 

Le  corps  fera  prélenté  à  Saint-Jean- 
en-G-eve  ,  paro'fle  du  défunt,  &  fera 
delà  tranlporté,  félon  fa  volonté,  à  Saint- 
Denis. 

Projet   de   Mausolée. 

Le  plus  habile  fcu'lpteur  de  la  capi- 
tale fera  chargé  d'exécuter  un  fuperbe 
maufolée  en  marbre  blanc. 

L'idée  en  fera  à-peu-près  calquée  far 
celui  du  maréchal  de  Saxe.  Comme 
lui  M^  Target  defcendra  dans  la  tombe 
avec  l'air  intrépide  qui  l'a  caraâérifé 
de  Ton  vivant  ;  la  France  pleurera  ,  mais 
la  France  régénérée. 

Quatre  cariatides  feront  appuyées  fur 
les  bords  de  fa  tombe  ;  elles  repréfen- 
teront  la  Paix  ,  la  Concorde  ,  le  Calme 
6c  la  Tranquillité, 

Aux  pieds  du  maufolée  feront  enchaî- 
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nées  trois  figures  emblématiques  repré- 
fentant  la  Monarchie  ,  la  Religion  &  la 
Juftice.  On  verra  des  parchemins  dé- 
chirés ,  un  (ceprre  brifé,  des  crofiTes  , 
des  mures  renverfées  ,  une  carte  de  la 
France  formant  un  échiquier.  Des  inf- 
criptions  donneront  l'explication  de  ces 
divers  emblèmes. 

On  invite  les  gens  de  lettres  à  tra- 
vailler à  ces  infcriptions,  &  l'Affemblée 
nationale  offre  un  prix  de  la  valeur  de 
mille  francs  ,  moitié  en  affignats  ÔC 
moitié  en  papier-monnoie  (  la  ville  de 
Paris  partageant  les  frais  )  pour  chaque 
projet  qui  fera  admis  par  l'académie  des 
infcriptions  Se  belles-lettres. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  l'Événement  du  13  avril. 


J  'AvOIS  imaginé  qu'un  récit  (impie  de 
l'aventure  malheureufe  dont  M.  de  Caza- 
lès  &:  moi  euffions  peut-être  été  les  vifti- 
mes ,  fans  le  zèle  6c  le  courage  des  grena- 
diers &  cavaliers  de  la  garde  parifienne, 
fuffiroit  pour  détromper  le  public  fur  les 
bruits  que  les  mémesgensmal  intention- 
nés, qui  égarent  le  peuple,  &c  le  fontfer- 
vir  d'inftrument  à  leur  haine  particulière 
ou  à  leurs  finiftres  projets  ,  avoient 
répandu  fur  netre  compte  avec  autant 
d'acharnement  que  de  promptitude  ; 
mais,  tout  Paris  a  été  inondé  de  pam- 
phlets extravagans  ,  &  auxquels  des 
imprimeurs  ont  ofé  appofer  leurs  noms. 
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comme  le  cachet  des  calomnies  rui  y 
font  renfermées.  Je  pourrois  provoquer 
contre  eux  la  vindiôe  des  lois;  mais 
le  principe  qui  me  fait  pardonner  bien 
fincérement  les  infultes  que  j'ai  reçues 
d'un  peuple  trompé  ,  me  fait  méprif^r 
le  venin  que  diftillent  centre  moi  les 
libelles  ôc  leurs  auteurs.  J'en  apelle  au 
peuple,  au  peuple  même  ,  &  je  ne 
récuferai  jamais  Ton  jugement ,  lorfqu'il 
ne  fera  pas  déterminé  par  des  impul- 
fions  étrangères. 

Je  jure  que  je  n'ai  tiré  mon  épée 
qu'à  mon  corps  défendant  ,  &  que 
quelques  perfonnes  qai  étoient  dans  la 
foule  ,  m'ont  même  afTuré  depuis ,  que 
plufieurs  couteaux  avoient  été  levés  fur 
moi  :  je  ne  l'ai  pas  vu  ;•  mais  je  fuis 
certain  de  n'avoir  fait  que  ce  que  né- 
es ffitoit  ma  fureté. 

J'ai  beau  m'interroger  ,  8^  je  ne 
puis  déterminer  ce  qui  a  pu  irriter  contre 
moi  un  peuple  dont  je  n'ai  jamais  aban- 
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donné  les  vrais  intérêts.  Je  n'ai  pro- 
noncé qu'une  feule  parafe  dans  la  féance 
qui  a  précédé  cet  étrange  événement  ; 
&  cette  phrafe,  dénaturée  dans  prefque 
tous  les  journaux  ,  m'avoit  paru  avoir 
été  accueillie  d'une  partie  de  la  falle, 
&  non  improuvée  de  l'autre.  Voilà  ce 
qui  y  a  donné  lieu.  Un  opinant  a  dit: 
Je  puis  voir  da  cette  trihiim ,  la  fenêtre 
de  laquelle  un  roi  trempé  y  donna  ,  par  un 
coup  d^arquebujï  tire  fur  fs  Jujets  ,  U 
ji^nal  du  ma^acre  de  la  Saint- Barthe" 
Umi.  Cette  exclamation  (  prononcée 
dans  un  fens  métaphorique  lans  doute, 
car  la  dernière  fenêtre  du  louvre  eft 
un  peu  éloignée  de  la  tribune  de  l'Af- 
femblée  nationale)  m'a  paru,  je  l'avoue, 
de  la  plus  haute  indécence  ,  dans  un 
moment  où  les  efprits  déjà  échauffés, 
pouvoient  être  facilement  difpofésà  une 
fcene  affligeante.  Je  fuis  monté  à  la  tri- 
buue,  &c  après'avoir  propofé  un  amende* 
L,,.     ment  infignifiant,  mais  qui  pouvoit  feul 
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fervir  de  paffe-port  à  la  vérité  que  je 
préparols ,  j'ai  dit  que  je  croyois  pou- 
voir répondre  d'une  manière  précife 
au  préopinant  :V abus  des  /Tzo/i  (ai  je  dit) 
a  toujours  entraîné  tabus  des  cJiofcs  ; 
&  Jl  des  fanatiques  ont  abufé  du  nom 
facré  de  la  religion  pour  confciller  le 
majfacre  de  la  Saint  Barthekmi ,  n  avons- 
nous  pas  vu  des  fcéUrats ,  des  confpira- 
teurs  ,  abufer  du  mot  facré  de  la  liberté  ^ 
pour  violer  tafyle  de  nos  rois  ,  6*  enfan^ 
planter  les  marches  du  trône'] 

Seroit-ce  cette  phrafe  qui  m'auroit 
attiré  l'animadverlîon  du  peuple  ?  J'au- 
rois  droit  de  le  préfumer  ,  puifque 
ces  mêmes  hommes  qui  ont  voulu 
m'aflafiiner  ,  ont  porté  en  triomphe 
l'opinant  auquel  j'avois  répondu.  Le 
contrafte  eft  d'autant  plus  frappant , 
que  le  nom  eft  le  même  ,  &  que  c'efl: 
M.  le  comte  de  Mirabeau  qui  a  trouvé 
les  honneurs  du  triomphe  au  milieu 
des  citoyens  qui  fembloient  préparer  le 
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fupplice  du  vicomte  de  Mirabeau. 

Falfons  des  vœux  pour  que  des  oppo- 
fitions  auffi  monftrueufes  ne  fouillent 
pas  long-temps  le  nom  jadis  glorieux 
du  peuple  fran(^ais. 

Je  me  plais  à  rendre  ici  un  nouvel 
hommagre  à  la  valeur  &c  au  zèle  de  la 
garde  nationale  paiiftenne,  &:  j'avoue 
que  d'après  l'énergie  qu'elle  a  employé 
à  me  défendre  ,  je  Tuis  convaincu  que 
fi  elle  eût  reçu  de  Ton  général  (ce  qui 
peut-être  eût  été  de  devoir  pour  lai  ) 
Tordre  de  ne  pas  lai/Ter  former  d'attrou- 
pement dans  les  Tuileries  ,  qui  conte- 
noient  trente  mille  âmes,  elle  l'eût  exé- 
cuté avec  la  même  énergie,  &  n'eût 
pas  été  obligée  de  déployer  des  formes 
rigoureufes ,  pour  nous  arracher  au  dan- 
ger qui  nous  menaçoit. 

Nous  avons  defiré,  M.  de  Cazalès  & 
moi ,  qu'il  fût  voté  àes  remercimens  à  la 
garde  nationale  ;  nous  avons  demandé 
à  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
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à  notre  égard  ,  &  la  mcme  afTemblée 
qui  venge  par  (es  décrets  un  garde 
national  infulté  à  deux  cents  lieues 
d'elle-,  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  lieu  à 
délibérer  fur  notre  réclamation  ,  &  qua 
nous  ne  ferions  pas  entendus. 

J'avoue  que  depuis  que  je  fais  partie 
delà  minorité  dt  l'AnTemblée  nationale, 
j'ai  toujours  appelé  des  jugemens  rendus 
par  la  majorité  contre  mon  opinion  , 
au  tribunal  de  ma  confcience  &  de 
mon  honneur,  &  ils  ont  prefque  tou- 
jours été  caflés.  Celui  de  ce  jour  n'a 
pas  trouvé  plus  de  grâce  que  les  autres 
devant  le  même  tribunal  ,  dont  la  ré- 
forme ne  fuivra  pas  celle  du  pouvoir 
judiciaire,  &  qu'on  ne  peut  pas  récufer, 
parce  qu'il  eft  roujours  compétent  6c 
juge  en  dernier  reflorr. 

Je  me  hiis  donc  dit  :  Deux  membres 
de  l'Afifembiéc  ont  failli  être  affaflinés; 
ils  demandent  à  rendre  -à  l'AfTemblée 
compte  de  leur  malheur  :  on  les  repouffe, 
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5c  cela ,  dit-on ,  parce  qu'on  craint  de 
prononcer  que  l'Affemblée  nationale 
n'eil  pas  libre;  le  fait  parle  de  iai- 
même  ,  &  toutes  ies  queftions  préala- 
bles du  monde  n'auront  pas  d'effet  fiir 
l'opinion  qu'il  doit  dé'eriD.ner.:  j'ai  fait 
inon  devoir,  &  mon  juge  toujours  in- 
tègre ma  donné  gain  de  caufe. 

Il  ne  me  refte  doi-ic  plus  qu'à  vous 
parler  ,  à  vous  Français  mes  com- 
patriotes,  à  vous  qu'on  égare,  &  qui 
ne  connoilTez  pas  vos  vrais  cimi?.  Oui, 
je  l'avoue  ,  jt  croîs  ma  religion  ,  je  ref- 
pecic  mon  roi ,  &  défendrai  l'un  &  CautVQ 
jufqu'à  la  dernicre  goutte  de  mon  fang ; 
je  conferverai  mon  honneur  &  ma  gaîté 
même.  A  ce  caractère  ,  reconnoiflez  un 
chevalier  français  ;  toutes  les  révolutions 
do  monde  ne  le  feront  pas  varier  :  fi 
cefont-là  des  crimes,  frappez, la  viélime 
eft  prête ,  vous  pouvez  la  facrifier  ;  mais 
je  vous  défie  de  lui  infpirer  un  moment 
de  terreur. 
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Heureux  ,  fi  par  le  facrlfice  de  mon 
exiftence,  je  pouvols  aifurcr  la  tran- 
quillisé de  tout  ce  qui  m'eft  cher  ,  & 
dec  bons  Français  1 

Le  vicomte  DE  MIRABEAU. 
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DÉNONCIATION 

DE  QUELQUES  EXTRAITS 
DVU  N    OUVRAGE 

AYANT    POUR    TITRE  : 

Révolutions  de  France  &  de  B rabane  , 
&  des  royaumes  qui ,  demandant  une 
AJfembUe  nationale  &  arborant  la  co- 

■  €ardz  ,  méritent  une  place  dans  ces 
fafles  de  la  liberté  ;  par  CAMILLE 
Desmoulins  ,  de  la  fociété  de  la 
révolution. 


'N  n'entend  parler  que  de  dénon- 
ciations :  la  commune  de  Paris  dërionce, 
le  comité  des  recherches  dénonce  ,  on 
dénonce  au  feln  même  de  rAIÎemblée 
nationale.  Plufieurs  miniflres  ont  été 
Part,  IL  G 
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l'objet  de  clinonciations  vagues,  &  on 
n'a  pas  cru  pouvoir  donner  de  Tuite  aux 
plaintes  fur  lefquelles  repofoient  ces 
mêmes  dénonciations.  J'avoue  en  effet 
que  rien  n'eft  plus  encourageant  que 
le  refus  confiant  qu'on  a  fait  de  pro- 
noncer une  peine  contre  les  dénoncia- 
teurs inju'des,  malgré  la  demande  faite 
par  plusieurs  de  mes  collègues,  renou- 
velée par  moi  dans  la  féance  du  foir 
du  2,3  avril  ,  &  toujours  repouffée  , 
fans  avoir  meir.e    été  difcutée. 

J'ai  dénoncé  moi-mcme  des  meur- 
tres, des  incendies,  des  ravages  qui 
ont  eu  lieu  dans  p:ufie\]rs  provinces  , 
&  notamment  dans  celle  qui  m'a  ho- 
noré de  fa  confiance.  J'ai  depofé  fur  le 
bureau  mes  dénonciations  &  leurs  preu- 
ves ;  je  les  ai  rsmifes  au  comité  cUs 
rapports,  fignées  de  moi  :  on  les  a  accu- 
fées  de  faufTctés,  d'exagérations.  J'ai 
demandé  qu'on  foufcrivît  en  faux  ,  j'ai  ' 
demandé   à   être  entendu   &c  jugé  :  on 
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n'a  vonlu  ni  l'un  i:i  l'autre,  Si'  mes  dé- 
nonciations n'ont  pas  pjru  de.  nature  à 
mériter  un  moment  d'attention  de  la  part 
de  l'Aflemblëe  nation^ile. 

î'ai  e!i  lieu  même  d'être  c3<»uloi.ireiire- 
ment  affeQe  ,  lorfque  j'ai  entendu  le 
rapporteur  de  l'affafre  du  parlement  de 
Bordeaux,  répondant  à  M.  Tabbé  Maury, 
aiîurercjuele  comité  des  r;:«pports  n'avoit 
eu  connoiffance  que  d'un  feul  meurtre 
commis  dans  le  rcffort  du  parlement  de 
Bordeaux  Jorfqu'il  avoit  entre  los  mains 
la  preuve  d'une  grande  quantité  d'afTaf- 
finats  commis  dans  le  Bas  -  Limoufin , 
6>C  notamment  celui  de  plufieurs  fol- 
dats  citoyens  de  la  milice  nationale  de 
Tulles ,  morts,  ou  blciTés  en  défendant 
les  propriétés  £c  les  citoyens  menacés 
à  l'afFaire  de  Favars. 

Quelque  peu  de  fuccès  qu'aient  eu 
mes  premières  dénonciations ,  je  crois 
de  mon  devoir,  de  celui  de  tout  bon 
Français,  de  dénoncer  à  la  nation  entière 
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un  écrivain  audacieux  ,  qui  ofe  appofer 
fon  nom  au  libc'U  le  plus  infâme  ,  qui 
tend  à  éreîndre  dans  le  cœur  des  Fran- 
çais (  fi  Id  chofe  éroit  pofTibîe  )  l'amour 
facré  qu'ils  doivent  5i  qu'ils  ont  tou- 
jours pro^cfré  pour  leurs  rois. 

Cet  auteur  ,  criminel  de  leze-majeflé 
au  premier  cnef ,  &  par  conféquent  de 
leze- nation;  car  j'avoue  que  je  n'ai 
jamais  conçu  qu'il  put  exifcer  une  dif- 
tinftion  entre  le  ro:  Se  la  nation  ;  ce 
libellifte  eiîréné  ,  qui  ofe  fe  qualifier 
d'ami  de  la  confiitution,  Sc  qui  affifre, 
dit-on  ,  aux  féances  de  l'aflociation  qui 
porte  ce  nom,  a-t-il  cru  qu'il  ne  fe 
trouveroit  pas  un  Français  afifez  attaché 
à  fon  roi  ,  afTez  ami  du  peuple  6c  ds 
l'ordre,  pour  le  dénoncer  à  la  nation  ? 
Non,  affurc'ment  ;  mais  il  a  compté  fur 
le  fommeii  des  lois  ,  &  fur  l'impunité 
qui  en  efl:  l'effet. 

Peut -il  fe  diiTimuler  qu'il  exifte  un 
Dieu  vengeur,  &  que  tôt  ou  tard  il  fe 
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trouve   cîes  minières  de  Tes  éternels  & 
juftes  décrets. 

C'eft  donc  à  Tes  remords  que  je  le 
livre  ,  6c  s'il  en  eft  rufceptible  ,  Ton 
amc  doit  être  en  proie  aux  ferpens  deî 
Euménides. 

Et  à  qui  pourrois-j3  dénoncer  aujour- 
d'hui le  criminel  ufnge  que  le  fleur  Def- 
moulins  fait  de  fa  plume  ?  L'AfTemblée 
nationale  interrompt  difficilement  Ton 
ordre  du  jour  ,  &  la  queftion  préala!)le 
prononceroit  fans  doute  qu'il  n'y  a  lieu 
à  délibérer. 

Le  châtelet  ef^  menacé  d'une  def- 
truclion  prochaine,  S:  fon  grefis  eCi  fous 
les  torches  des  incendiaires,  parce  qu'il 
pourfuit  les  attentats  ces  5  6c  6  oSo- 
bre.  il  ne  recevroit  affurément  pas  mi 
dénonciation;  ce  feroit  même  abufer 
de  fa  pofiîion  que  de  la  lui  préfenter. 

Lesautres  tribunaux  font  fans  aftivité  , 
le  pouvoir  exécutif  eft  fans  moyens. 

Je  dénonce   donc  l'auteur  dss  Révo- 
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lution;  de  France  &  de  Brabant  à  tout 
Français  A:r  qui  l'honneur  n'a  pas  en- 
core perdu  l'empire  qu'il  exerçoit  im- 
périeufcmeiit  autrefois  fur  cette  nation 
géiicreufe  ;  il  quelle  que  foit  fon  opi- 
nion fur  les  princijjes  Scies  événemens 
aifluels,  il  frémira  fans  doute. 

L'extrait    que  j'ai   fait  de    quelques 
morceaux  criminels  d'un  ouvrage  dont 
l'exiftence  feule  eft  un  crime,  parieront    -, 
mieux   que  je  ne  pourrois   le  faire   en 
faveur  de  ma  dénonciation. 

EXTRAITS. 

»  Ne  feroit  ce  pis  un  chef-d'œuvre 
qu'une  conftitution  qui  auroit  concilié 
la  reconnoiffarce  que  la  nation  doit 
perfonnellement  à  Louis  XVI  ,  avec 
l'obligation  impofëe  à  lui  &  à  fes  fuc- 
cefieurs,  d'ctre  desTra.nn  &z  des  Marc- 
Aurele  ,  à  peine  de  déchéance  ,  &;  de 
fs  voir  condaainé  à  rentrer  dans  la  com« 
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mune ,  fans  que  cela  cayfe  !e  moin-dre 
trouble,  lins  que  ces  découronnemens, 
qui  ont  fait  couler  tant  de  fleuves  de 
fang  chez  les  autres  peuples  ,  parciffent 
fenfibleç,  faas.que  l'état  s'âpperçoive 
de  ce  dëiiîénaijement  du  Louvre?  » 

(Révolutions  de  France 
&  de  Brabant,N°i2, 
pag.  5^8,  note. 

i»  Bailly  dit  au  roi ,  Votre  peuple , 
comme  on  dit  à  un  maître,  Vos  gens  y 
votre  livrée.  Autre  tems,  autre  ftyle, 
M.  Balliy;  vous  avez  dû  voir  que  l'ex- 
preflion  ck  mes  fujets ,  qui  fe  trouve 
une  fois  dans  le  difcours  du  roi ,  avoit 
déplu  ;  que  ce  n'eft  point  la  nation 
qui  appartient  au  roi;  c'efl:  le  roi  qui 
appartient  à  la  nation  >>. 

(  N^  12,  pag.  558.) 

»  Oue  Favras  allant  au  Tupolice  ne 
cefle  de  dire  qu'il  aimoit  le  roi ,  qu'il 
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meurt  vi6lime  de  Ton  amour  pour  le  roi, 
.&  d'entretenir  la  multitude  de  cette 
paffion  ridicule;  je  ne  vois  plus  dans 
cet  homme  que  rcélérateffe&hypocrlfie». 
(  N^I4,  pag.  13.  ) 

Mais  pour  revenir  à  notre  abbé  Sieyey, 
je  crus  remarquer  en  lui  ce  caraftèrc 
de  tête  &  cette  pâleur  qui  efFrayoit  Cé- 
fardans  CaiTius  &  Cimiaer  :  j'étois  ravi 
de  lui  voir  ces  traits  d'un  conjure  ,  & 
je  le  prenois  peur  un  Romain.  Aujour- 
d'hui je  vois  bien  que  ce  n'eft  qu'un 
chanoine  de  Chartres.  Se  peut-il  qu'il 
ait  propoi'é  une  pareille  loi  (i)  ?  Quelle 
difFérence  dans  ies  liècles  £>:  dans  les 
hommes!  il  vowi  étiez  né  à  Rome, 
mon  cher  docteur  &f   que  vous  euiliez 


(i)  Celle  de  prononcer  des  peines  exem- 
pbi'çs,  et  lelon  In  rigueur  àei  ordcni;anccs  , 
contre  ceux  qui  parlent  de  la  royauté  et  dçs 
tois  avec  ia'dvé;ence. 
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p3r:é  dc-s  rois  avec  reipeél,  vous  auriez 
été  pour  le  rrioins  noté  fur  le<;  tablettes 
du  cenfeur  ;  vous   r.urifz  pnssé  pour  un 
citoyen  indigne  du  nom  d'homme  ,  pour 
un   homme  de  la  rtconde  cfpècc,  d'une 
efpèce    inférieure  &   ferviîe  :   on  vous- 
.  suroît    regardé  coinme  le3    coions    re- 
gardent  les    r.oirs.   Pui'qus    les    (en^ps 
font  changes,  je  n'eir.péche,  M.  l'cibln' , 
que  vous  parliez  du  prince  avec  véné- 
ration ;    mais    du  moins    vous    dirai-je 
comme  Cicéron  à    Antoine  :  Il   faHoit 
ramper  tout  feul ,    embrasser  tout   fcul 
les   genoux    de    Céf^r  ;  mais    nou';  ne 
t'avions  pas  donné   la   miflîon  de  nous 
jeter  tous  avec  toi    à    fes    piedç.    Cer- 
tainement les  éleftetirs  de   Paris  ?•<.  le 
café   Prccope,  qui  s'eft  donné  tant  ce 
mouvement,   qui   a    tant   péroré   pour 
te    faire    nommer   député  ,    par   recon- 
noissance    de     la    brochure    Q_utp.-cc 
que.    U  tien  ,    ne    t'avoitnt    pas  d mné 
ce  mandat ,    â   notais  populoqiu  ronia,- 
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.  KO  niandutuiji  id  cenj,  non  habihas.  Pen- 
fes-tucionc  aulïi  j  comme  Cazalès,  qna 
la  Franc'j  ait  une  conftitution  monar- 
chique, &  que  le  peuple  ne  pourroit 
pas  la  clîang«ir  fi  tel  ëtoit  fcn  plaifir, 
s'il  croyolt  s'en  trouver   inieiix  ?  » 

(  N°.  iG  ^  pag.  137  et  138.  ) 

Les  rois  n'ont  point  cessé  d'étfe  antro- 
pophages  cepuls  Hon\ère  ,  remarque 
l'auteur  d'une  adresse  à  l'Assenibiée  na- 
tionale, dont  nous  avons  recommandé 
la  ledure  dans  notre  numéro  1 5  ;  la 
royauté  n'a  fait  depuis  Agamemnoivque 
prendre  du  ventre  &  un  appétit  déine- 
furo  ,  &  on  peut  appliquer  aux  monar- 
ques ce  rjue  Tacite  dit  des  minières  de 
Vefpafien  ,  comparés  à  ceux  d'Othon  : 
>*  Plutôt  d'autres  hommes  que  d'autres 
>)  mœurs.  s< 

Oa  lit  dans  Phitarque,  que  le  roi 
Eumènes  ét^nt  venu  à  Rome  ,  y  reçut 
du  fénat  de  grands  honneurs.  Les  pre- 
miers de  la  ville   lui  donnoient  à  J'envi 
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des  téjnoigiaages  d'eftime  ê^d'affeAlon  ; 
mais  Caron  le  cenleur,  dont  la  haine 
pour  les  ro's  éioit  aufTi  forte  que  ré- 
fléchie ,  tnépriioit  ce  prince;  &  lorf- 
que  Eumènes  venoit  lui  tah'e  fa  cour, 
il  lui  faiioit  dire  par  Ton  portier  que 
M.n'y  étoit  pas,  quoique  Eumènes l'eût 
vu  par  Iticroilée;  ou  bien  il  fiifoit atten- 
dre leroidsBithinie  dans  Ton  anti-cham- 
bre. Quelqu'un  s'en  étonna,  &  lui  dit: 
Pourquoi  fuir  ainfi  Eumènes  Tc'eft  un 
û  bon  roi  &  iî  fidèle  ami  des  Romains  ! 
Cela  peut  être,  répondit  le  fier  républi- 
cain ;  mais  moi  je  ne  m'y  fie  pas ,  &  ce 
que  je  fais  ,  c'eft  QU'UN  Ro 2  EsT  UN  ANI- 
MAL qui  fe  nou.rit  de  chair  humaine. 
(  N°.   i7,pag.  i49eti50.  ) 

C'efî:  donc  toi,  ô  Louis  Xviî  rcf- 
t'iurateur  de  la  liberté  françaife  ,  roi 
d'un  peuple  libre,  roi  ho'inete  homme; 
c'cfl  donc  toi  qui,  uns  prétexte  &  fans 
motifs,  &    feulement  pour  te   donner 

G  6 


(  M<5) 

tout  autre  passe  tsmps  que  celui  de  îa 
chasse,  as  con^u  le  projet  de  faire  périr 
£x  cent  mille  citoyens  par  le  feu  !  C*eft 
donc  toi  qui  as  couvé  dans  ton  cœur  , 
depuis  le  15  juin  jufqu'su  12  juillet, 
un  projet  dont  auroit  frémi  Charles 
IX ,  qui  n'ordonna  la  Saint-Sartheîe- 
mi  que  trompé  par  fa  rnere  &  par  la 
maifon  de  Lorraine  ,  &  Néron  ,  qui  ne 
it  le  feu  à    Roi-ne  que  dans  un  mo- 


m 


ment  d'ivresse.  C'eil  donc  toi  qui  as 
(Iizné  de  ton  propre  mouvement  Tordre 
d^imener  autour  de  Paris  des  regimens 
étiangers,  un  train  immenfe  d^artille- 
rie,  des  grils  à  chauffer  Us  boulets ,  &  de 
faire  diflribuer  à  ces  troupes  1450  mille 
cartouches ,  &c.  &c.  Et  le  jugement 
du  châtelet  dit  tout  cela  ,  il  fubfîitue 
à  ta  couronne  civique  une  couronne  de 
ferpens,  il  te  dénonce  à  ton  peuple, 
à  toute  la  terre ,  à  toutes  les  générations , 

comme  LE  PLUS  CRUEL,  LE  PLU<  tX- 
TRAV/.GANT    DES    MONSTRES    QUL 


(   M7  ) 

ONT  PORTÉ  L.\  COURONNE  ;  &  ce 
jugement  e(ï  affiché  jufque  furies  por- 
tes  de  ton   pain:*;. 

(  Ce  morceau  efl  tiré  de  la  fenllFe. 
du  fieur  Prud'homme,  et  a  été 
inféré  dar's  le  N".  17  des  Révo- 
lo.tiors  d^  Frarce  et  de  Brabaat , 
pag.  152e:  153.) 

Les  Lillois  din^ertcnt  dans  leurs  clubs 
f\  l'AiTemblée  nafionaîe -continuera  en- 
core long- temps  à  méconnoître  fa  di- 
gnité, &  à  ufer  dans  fes  décrets  de 
ceîte  formule  fervile,  que  le  roi  fera 
SUPPLIÉ  de  fanflionner,  comme  fi  c'é- 
toit  au  maître  à  SUPPLIER  le  ferviteur. 
(  ÎN°.  i7,pag.i6o.  ) 

Pourquoi  avoir  difpenfé  le  roi  de 
la  rcfponfabilité  ?N'ctoit-ce  pas  aifez  de 
l'avoir  déclaré  inviolable  ?  Pourquoi 
avoir  dépouillé  ie  pouvoir  légiflatif  du 
droit  qui  lui  appartient  de  faire  au  moins 
des  injonétions  au  pouvoir    executif?' 


(  mS) 

Pourquoi  ne  vous  ùire  pis  réfervé  le 
droit  de  U  mander  à  la  barre  quand  il 
aurou  fait  une  forrife  ?  Voyez  comi- 
ment  Dupleffii-Mor.^ay  gourmandoit 
Hijnry  ïv  !  Certes  ce  que  faiioit  Mor- 
nay  ,  rA(Ten)blée  nationale  peut  bien 
le  f-îire.  Qu<ind  le  congièî  de  France 
auroir  gourmande  Louis  XVI  ,  auroit 
gardé  le  droit  de  doi^ner  au  prince 
pïtrci  par-là  quelques  Férules  méritées  , 
cù  feroit  le  mal  ?  Mais  vous  avez  trop 
fouvent  méconnu  l'autorité  ,  la  dignité, 
la  fouverainere  du  corps  légiilitif.  Nous 
fouîmes  dsns  l'enfance  de  la  liberté. 
Efpérons  qu'à  la  prochaine  légiflature 
elle  fera  parvenue  à  1  âge  viril. 

(  N^   19,  pag.  248  et  249.  ) 

■  Le  fieur  Necker  n'a  pas  craint  de 
déclarer  au  comité  des  penfions,  que  le 
roi  trpuvoit  mauvais  que  l'AfTemblée 
nationale  eût  fait  imprimer  le  livre  rouge. 
Trouvait  mauvais  !    c^  !  nous  trouvons 


(  1)9  ) 
bien  plus  mauvais  qu'un  Genevois  parle 
Cil  terîTies  ù  peu  mefuré^  à  l'AfTcinblée 
nationale  ;  qu'il  parle  p.infi  au  fouve- 
Ti'.n  ,  au  nom  de  Cc;lui  qui  n'eft  que 
Is  premier  fujet  di  la  nation  ;  oui ,  je  le 
répète ,  le  premier  de  la  naûdn. 

(N^  2i;p:.s.  ,3V) 

Puifque-  la  bcte  eft  clans  le  piège, 
qu'on  l'a  (Tomme.  '' 

(  Ceae  cp'graphe  fe  trouve  oans  un  N°.  de 
j'aiiteur  des  Révolution*  de  Fra'.-.ce  <5c  de 
Rrabant  ,  qui  l'a  réimprimée  da  s  icn 
îs''.  21  ,  en  diiant  à  l'aireur  de  la  feuille 
du  Modérateur ,  q'inl  n'avoit  pas  entendu 
l'appliquer  z\\  roi;  mais  il  n'a  pas  dit  a  qui 
il  en  {'airoit  i'appl:ca:ion. 

L'auteur  des  Révolutions  de  Paris  , 
eij  parlant  dans  Ton  N^.  35,  pages  10 
&  1 1  ,  du  projet  de  Mu>ius  Scévola 
contre  le  roi  PorTcnna  ,  tient  le  lan- 
gage fuivant  : 


(  >c°) 

v>  Voiià  ,  citoyens  ,  le  modèle  que 
nous  avons  à  fuivre:  fi  des  princes  éiran- 
gers  menacent   notre  liberté,  formons 
une  fociérë  dont  ce   vertueux  R-onua 
folt  le  patron    ;    formons  -  la   des  plus 
vertuenx    &  des  plus  intrépides  jeu«es 
gens  des  83  départemens;  qu'ds  fe  raf- 
ftmbîent  dans  im   lieu    convenu  pour 
jurer  de  mettre  à  mort  (  avec  le  fecours 
du   ciel  )  les  ennemis,  princes  ou  géné- 
raux,qui  viendroient  troublernos  affaires 
domcdiques,  &  qui  tenteroient  d'afTer- 
vir  la  nation!  que  la  nouvelle  de  ce  fer- 
ment glace  d'épouvante  tous  les  tyrans 
de  la  terre,    &   les    enchaîne  fur  leurs 
tronei!....  Alors  nous  n'aurons   plus  à 
craindre    les  fcènes   qui  vont  fe  jouer 
entre  les  individus  couronnés  qui  pefent 
fur  l'Europe.  Alors ,  au  lieu  de  verfer 
le  fang  des  foldats  qu'ils  enverront  pour 
nous  égorger,  nous  leur  apprendrons  la 
déclaration  des  droits  de  lliommc  &  du, 
citoyen^ 


(  •«■  ) 

II  eft  temps  que  quelque  homme  libre, 
véritablement  ami  de  Louis  XVI ,  s'ap- 
proche de  Ui,  £<  lui  dife  :  Sire  ,  la  con- 
duite de  vos  minières  calomnievotreatta- 
chement  aux  principes  de  la  révolution  ; 
vous  étesvenu  au  milieu  de  l'AfTemblée 
nationale,  dire  «que  vous  défendriez  , 
quevousrnaintiendriezialibertéconftitu- 
tionnelle  >s  &  cependant  vos  minières 
travaillent  à  la  renveffer:  comme  {î,  imi- 
tateur de  la  duplicité  de  Henri  IV  (i), 
vous  euffiez  démenti  ,  dans  votre  inté- 
rieur ,  vos  difcours  publies;  ou  comme 
fî ,    décidé   à  fuivre  le  plan   tracé    par 


(i)  Henri  IV,  difoit  aux  notables  qu'il  fe 
mettoit  en  tutelle  entre  leurs  maiis.  Sa  maîtrefTe  , 
qui  avoit  entendu  ce  difcours  derrière  une  ja- 
loufw ,  lui  demanda  s'il  y  ayoit  penfé.  Oui^ 
répondit  ee  roi ,  quo  nous  avons  rimbécillité 
d'appeler  bon  ou  gr.-^.iid;  /n<î/i' je  l'entends  mon 
épie  au  côté.  Si  i'iiypocririe  et  la  faufTeré  font  de^ 
vices  honteux ,  c'eft  fur-tout  dans  un  rgi. 


(   '6^  ) 

le  fecrétaire  des  commandemens  de 
votre  époufe  ,  vos  difcours  publics  n'a- 
voient  d'autre  objet  que  de  paroître 
content  de  votre  polition  ,  d'être  popu- 
laire ,  très-aftable ,  de  filer  ainfi  quatre 
à  cinq  mois ,  &:  d'exécuter  enfuite  ce 
qui  devoir  avoir  lieu  lors  da  départ 
du  maréchal  de  Broglie, 

Sire,  le  plus  grand  malheur  poflible, 
après  la  dilTolution  de  l'Aflemblée  na- 
tionale ,  ce  feroit  que  le  peuple  retom- 
bât dans  la  même  perplexité  où  il 
éteit  fur  vos  intentions ,  à  l'époque  du 
12  juillet. 

Daignez  réfléchir  à  une  des  dernières 
démarches  que  vous  a  fuggérée  un  mi- 
nifl:re  dont  la  geflion  aftuelle  jufi'fii 
aflez  la  répugnance  que  vous  avez  tou- 
jours eue,  dit-on,  à  l'employer. 

Vos  minières ,  vos  généraux  ,  voS 
courtifims ,  vous  diront ,  (ire  ,  que  votre 
perfonne  étant  inviolable  &  ,  facrée 
vous  ne  courez  aucun  rifque  à  tout  en- 


I 


(  '5;  ) 

trcprendre  pour  atteindre  ?.u  derpotinne. 
Ah  !  ce  n'eft  pas  à  vous ,  roi  honnête 
homme  ,  qu'un  pareil  rOj.hifme  en  im- 
polera.  Un  roi  .qui  attaque  une  conf- 
tîtution,  abdiq'je  par  le  f\.it.  Laperl'onne 
individuelle  demeure  inviolable  ,  mais 
la  perfonne  publique  s'anéantit.  Atta- 
quirla  conftitution  Se  ceiïer  d'être  roi, 
n'eft  qu'un  feul  6c  même  afte ,  p.Tce 
que  le  pouvoir  exécutiF  n'cft  infîifué 
que  pour  la  conftitution  Si  par  la  conf- 
titution  ,  6c  qu'en  fe  tournant  contre 
elle  ,  il  change  fa  nature ,  &  cefTe  d'exif- 
ter.  Cette  abdicatioa  virtueîU  ,  e(ï  le 
remède  que  la  nature  &  la  ralfon  mon- 
trent aux  peuples  ,  lori'que  celui  qui 
devoit  être  le  gardien  des  lois  en  devient 
le  detrafteur. 

(  N^.  38,pag,  10.  n  et  13.  ) 


Ces  extraits  font  pris  au  hafard;  on 
n'a  cherché  à  recueillir  que  ceux  qui 
attaquoient  direélement  Is  roi  ou  Tau- 


nue  les  princes 
.  li'ioins  épargnes  par 
:  ai;xj)articuliers  infuhés, 
t  hommc's  qui  ont  le  droit  de 

;  i  eu  de  rnéprirer  ;  mais  la  royauté 

e-  .iiis  chôfe  dans  un  état  monar- 
c  .  qi'e. 

Je  n'ajouterai  aucunes  réflexions  :il  efl: 
un  genre  d'indignation  qu'on  exprime 
diîr-.ilement ,  «nais  qu'on  fent  d'autant 
p'us  vivement  ,  qu'on  efl  réduit  à  une 
impu'flance  plus  réelle  de  la  mani- 
fefler. 

O  mon  roi  !  ô  ma  patrie  !  quels 
malheurs  font  les  vôtte,' ?  Unis  d'intérêts, 
unis  de  l'afFcâion  la  plus  réelle  &  la 
plus  néceffaire  ,  en  cherche  avons  Cépz- 
rer  ,  on  caloninie  les  intentions  du 
meilleur  des  rois,  &  celles  d'un  peuple 
fidèle  quoique  égaré. 

PuiiTe  rélan-de  mon  indignation  être 
une  preuve  de  ceux  fentiinens  inné>  en 
moi ,  &  qu'aucune  circonftance,  qu'au- 


(  '65  ) 

cun  événement  n'.Ttténueronî  da.ns  rrion 
ame ,  mon  dévouement  pour  mon  roi, 
Ôc  mon  amour  pour  ma  p-^trit. 

Le  vicomte  de  Mirabeau, 


N.  B.  Il  fera  dépofé  un  exemp'alre  de  c?tt€ 
dénonciation,  figné  de  moi,  fur  les  bureaux  de 
rAflemblée  nationale  et  de  (on  comité  des  re- 

«lierches. 


(  I^^  ) 

NO  U  V  E  A  U 

POT-POURRÎ  NATIONAL 

Dcd'ù  à  Vix  -  prlfîiUnt  RabaUD,  mi-' 
■  nijîre  protejîant  ;  &  au  préfidcnt  rc- 
gnant  GoUTTES ,  curé  catholique  ^ 
clivls  ti'n  &  [""autre  ,  par  le  refpeft 
•que  rAffemblee  porte  à  la  religion 
de  leurs  pères ,  au  poCu  cminent  que 
l'un  a  occupé  ,  6*  que  Pautre  occupe  \ 
avec  gloire  &  honneur. 


PLAN  PROPOSE  AUX  JACOBINS, 

Pour  s'emparer  du  cliatelct ,  &  notamment  du 
greffe  ,en  vertu  de  la  loi  du  plus  fort,  très- 
conftltutionnelle  &  très  à  la  mode. 

XjES  arlftocrates,  après  avoir  payé  des 
brigands  pour  piller  &:  brijler  leurs  châ- 
teaux 6c  leurs  chartriers ,  ont  pouffé  la 


(  '67) 
perfidie  jufqu'au  point  de  les  payer 
pour  infuirer  &  afTaflinar  les  chefs  de 
leur  parti  ,  &  porter  en  triomphe  le 
chef  des  démagogues  ;  mais  grâces  à 
MM.  Dcfmoulins  &  Prud'homme,  qui 
difent  tant  de  rottiles  &  dVûfurdités  , 
que  le  peuple  aime  leurs  ouvrages , 
quoiqu'ils  ncfoientpas  impayables,  on 
a  découvert  les  odieux  projets  des  bons 
Français  qui  vouloient  ,  avec  de  l'ar- 
gent, empêcher  les  afiignats,  &  fublli- 
tuer  une  législature  qui  auroit ,  difent- 
ils ,  d'autant  plus  de  bien  à  faire  à  la 
nation,  q\:e  celle  cl  ne  lui  en  a  encore 
fait  aucun.  On  a  encore  découvert  que 
ces  maudits  ariftocrates  cherchoient  à 
perdre  les  députés  lesp'us  patriotes,  en 
dépofant  la  vérité  fur  l'affaire  de  Ver- 
failles  ,  la  nuit  du  5  au  6  odlohre,  tan- 
dis qu'on  fait  qu'elle  fut  non-feulement 
tranquille  ,  puifque  le  général  s'endor- 
mit fans  inquiétude,  &  fit  coucher  tout 
le  monde,  mais  même  glorieufe,  puif- 


(  i68  ) 
qu'on  a  donné  des  médailles  aux  dames 
de  la  nation  qui  s'étoient  le  plus  dif- 
tiiiguées,  &  que  M.  Bailly  appela,  de- 
vant le  roi  &:  la  reine ,  le  fix  oâobre  un 
beau  jour.  D'après  ces  railons»  les  amis 
de  la  conilitution  ,  réunis  fous  la  pro- 
teâioQ  municipale  ,  dans  la  falle  des 
anciens  ligueurs  que  leur  piéfence  a 
purifiée  ,  font  convenus  unanimement 
que  pour  empêcher  les  arif^ocrates  de 
fe  fervlrdu  châtelet,qui  leur  eft  vendu, 
quoique,  pour  cacher  fon  jeu  ,  il  ait 
été  rechercher  une  ordonnance  du  fan- 
guinaire  Louis  XI,  pour  punie  un  gen- 
tilhomme d'une  intention  que,  fur  le 
témoignage  de  (es  dénonciateurs  ,  on 
a  réputée  pour  le  fait  j  la  fociété  a 
jugé  qu'il  failoit  trouver  un  moyen  pour 
piller  le  greffe  du  châtelet  ,en  vertu  de 
la  loi  du  plus  fort,  &  ôter  à  ce  tri- 
bunal, devenu  ariftocratique  ,  l'inftruc- 
tion  des  crimes  de  lèze-nation.  Mais, 
fur  la  repréfentation   de  M.  Duport, 

qui 


(  '69  ) 

n'eft  pas  impartial  dans  cette  affaire , 
il  a  été  décidé  qu'en  feroit  demander 
cela  par  les  diftrids  ;  &  le  fieur  Lin- 
guet  ,  ainfî  que  M.  d'Anton  6c  Us  au- 
tres patriotes  des  Cordeliers,  font  char- 
gés de  le  faire  demander  par  les  méines 
affemblées  qui  ont  empêché  le  retçur 
des  g?irde5-da-corps.  Alors  rAffembléa 
nationale  fe  rendra  à  leur  demande , 
&  fe  réfervera  dorénavant  les  crimes 
de  leze-nation  ,  qu'elle  pourra  d'autant 
mieux  connoître,  qu'il  y  aura  quelques 
députés  qui  fe  trouveront  juges  &  par- 
ties. L'on  chargera  mefdames  de  la  na- 
tion ,  meilleurs  des  faubourgs  Saint- 
Antoine  &  Saint-Marcel  de  s'emparer 
du  châtelet ,  &  fur-»tout  du  greffe  ;  miiis 
comme  on  dit  que  le  châtelet,  par  une 
perfidie  ariftocratîque,  a  remis  un  double 
des  déportions  chez  plufieiirs  notaires, 
M.  Reubel  renouvellera  à  l'AfTemblée 
la  motion  conftitutionnelle  qu'il  a  déjà 
faite,  d'aller  fouiller  chez  tons  les  par» 
Pan.  II.  H 


(   '70  ) 

ticuliers,  &  noiamnienî:  chez  îc;  no- 
taires; elie  fera  décrétée  fans  défeni- 
p?.rei' ,  &t  comme  cette  expédition  ne 
peut  fe  faire  qu'en  volant ,  M.  Perdrix 
en  aura  le  cojrinanderrent  ,  &  on  !ui 
donnera  un  détachement  de  volontaires 
de  la  BâftlUe.  Toutes  les  pièces  trou- 
vées au  châteiet  §*c  chez  les  notaires, 
feront  remlfes  aux  archives  des  Jaco- 
bins y  où  MM.  d'Orléans  par  procu- 
reur ,  d'Aiguillon  ^  Mirabeau  ,  Duport , 
B^rnave,  &cc.  &c.  en  perfonnes,  les 
vifiteront,  &  verront  julqu'à  quel  point 
les  ariftocrates  ont  eu  la  perfidie  de 
dire  la  vérité.  On  chargera  enfuite 
MM.  de  Liancoiirt  &  de  la  Fayette 
d'engagé-  le  roi  à  demander  à  l'AlTem- 
blée  nationale  de  ne  pas  p<;urruivre 
l'affaire  du  5  oftobre,  &  le  corps  lé- 
giilatifaura  l'air  d'accorder  une  grâce 
au  pouvoir  exécutif,  en  défendant  de 
rechercher  les  ailafiins  de  la  reine  & 
des  gardes-du-corps  ,  ce  qui  prouvera 


(  -y  ) 

la  généroÇué  de  rAffemblée  nationale, 
car  elle  aurolt  pu  faire  déclarer  faux 
fémoinsles  deux  ou  troiscentsperfonnes 
qui  auront  dépofé  dans  cette  affaire  ; 
'  triais  les  amis  de  la  conftitution  veu- 
lent ménager  les  ariftocrates  dans  leurs 
înenus  plaidrs.  Tel  eu  en  gros  le  plan 
proposé  &  adopté  par  les  patriotes  ; 
mai»  les  détails  prouvent  les  talens  des 
chefs  de  ce  parti  pour  faire  réuffir  leurs 
projets  ,  &c  jamais  les  ariilocrates  ,  avec 
de  l'argent  &  des  brigands  ,  ne  pouiTe- 
roient  fi  loin  l'art  d'éclairer  les  provin- 
ces &  de  gagner  la  multitude;  non  liât 
omnibus  adiré   Corinthum. 

NOUVELLES    DIVERSES. 

La  ville  de  Nancy  ayant  envoyé  à 
Metz  deux  très  -  jeunes  gens,  comme 
<léput€s  ,  à  M.  le  marquis  de  Bouille, 
pour  lui  deirip.nder  des  affûts  de  canon  ; 
ce  général  leur  demanda  d'abord  où  ils 
É'-  H  2 
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avaient  laîiïe  leurs  précepteur? ,  leur 
fit  fervir  des  tartelettes  pour  goûter,  6c 
leur  dit  qu'il  al! oit  y  avoir  une  foire 
à  Metz,  6>:  qu'ils  y  trouveroient  «ûre- 
nient  des  petits  affûts.  Ces  ceux  am- 
feaffadeurs  sont  revenus  très-honteux  à 
Nancy  ,  où  tous  les  ariftocrates  leur 
ftemandent:  Comment  avez-vous  trouvé 
les  tartelettes  ? 

On  dit  que  les  princes  allemands, 
voulant  défendre  leurs  poiTeflions  en 
Alface  d-c  les  biens  eccléfiaftiques  , 
comptent  employer  le  droit  canon  ,  le 
seul  qui  puisse  faire  entendre  raison  à 
la  plus  augufte  assemblée  de  l'univers, 
qui  répend  à  cela  qu'elle  fera  séduire 
leurs  troupes  ;  que  ce  remède ,  qu'elle 
a  efTayé  avec  fuccès  ,  eft  le  feul  que 
des  gens  prudcns  doivent  employer.  On 
fait  faire  aufîî  à  Paris  quelques  lanternes 
pour  envoyer  en  Alface  de  la  part  de 
MM.  la  Vie  &  Reubell. 

Il  y  a  à   Touloufe  des  prières  pu- 
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blîques  pour  demander  à  D\cu  de  con- 
ferver  en- France  la  religion  catholique, 
êc  de  rétablir  roràre  &  la  paix.  Le 
peuple  vouloir  aufh  qu'oa  demandât  la 
converfioa  du  comte  de  Mirabeau,  ds 
Chapelier ,  Barnave  ,  i'cvéque  d'Autun  , 
Sic.  Mais  le  grand- vicaire  a  répondu 
fagement  :  Ne  commençons  pas  par 
demander  les  chofes  les  plus  difficiles. 

On  affure  que  tous  les  vrais  gentils- 
hommes font  venir  de  Paris  l'opinion 
du  brave  marquis  de  la  Queuille,  qu'ils 
difent  enfin  :  Voilà  le  ftyle,  la  franchife 
6^  la  loyauté  d'un  chevalier  français  , 
&  qu'ils  font  fâchés  que  ,  par  erreur , 
on  ait  remis  à  un  de  fes  collègues  une 
partie  de  l'armure  du  chevalier  Bayard, 
qui  appartenoit  de  droit  à  celui  qui  , 
fidèle  à  l'honneur  &  à  fes  fermens,  n'a  -*■ 
jamais,  un  feul  moment,  fongé  à  trahir 
fon  roi  &  fa  patrie,  dont  il  fut  tou- 
jours le  défenfeur  Si  le  foutien. 

Les  membres  des  Jacobins  ayant  ap- 
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per^i ,  'e  mercredi  28  au  foir  ,  un  defîc'r 
dans    la   lune,  ont  été   enchantés  ,  & 
crperent  y  opérer  une  révolmion.  En 
eonféruence   ,    ils    comptent    engqger 
M.  N-cker,   qui  veut  voyager,  à  aller 
y    pafTer    quelque    temps.  M.   le    duc 
d'Orléans,  qui   a  fait  Tes  preuves  dans 
un  ballon  ,  ira  de  Londres  dans  la  lune, 
cù  Pabbé  Sieyes ,   Lacîos  &   Dorailbn 
t'auront  dev.incé;    &  il  fera  accomoa- 
gné  de  MM.  de  la  Toache&  de  Sillery. 
M.  Dupont,  qui  avcit  voulu  établir  des 
meffageries    pour  aller  aux  Indes,  e-ft 
chargé  d'en  établir  pour  aller  dans   la 
lune  ,  &  pour  y  décider  la  révolution. 
MM.  le  comte  de   Mirabeau,  Chapc- 
her ,  Barnave  ,  le  coupe-tete  ,  comptent 
y  aller  pa/Ter  quinze  jours  avec  des  pi- 
ques ,   àts   lanternes,   5cc.  &  y  laiffe- 
ront  enfuite  leurs  aides-de-camp  Mus- 
cart,,  13arbot,  Curé  ,  Marat,  Defmou- 
lins ,  &LC.  pour   terminer  la  befo^ne. 
M.  JBâilly  s'étant  amufé  à  fuivre  Vé- 
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CÏiple  avec  fon  lélefeope,  le  25  avril, 
Madame  BalHy  ,  devenue  lunanque  à 
force  d'entendre  parler  lune,  s'eft  mife 
à  pleurer  de  peur  que  ce  ne  fût  pour 
lui  un  mauvais  figne  ,  mais  le  grand- 
maire  a  fuivi  avec  attention  l'éclipre  , 
&  a  remarqué  que  la  conftitution  de 
U  lune  étoît  vlcieufe;  &  trouvant  auiîi 
que  les  étoiles  portaient  des  noms  tits- 
ariftocratiques,  il  compte  pronoler  dti 
divif'er  le  ciel  endépartemens,  diftricls, 
&c.  &  de  donner  aux  étoiles  des  noms 
célèbres  dans  la  révolution  ,  tels  que 
Barnave,  le  coup-tête  Guillotin  ,  Cba- 
pel-er,  Duport^  K^obc-rpiere,  Mirabeau, 
Target,  Marat ,  DeTnioulins  ,  S.  Huruge, 
PrudhomtTie,  Camus ,  Tournon,  Garât, 
Faucliet,  Rœderer,  d'Autun,  Lameiii, 
d'Aiguillon,  d'Oeléaiis,  Necker ,  &c. 
Sa  demande,  fort  appuyée  aux  jacobins , 
a  été  rerîvoytie  au  comité  de  conftiruon  , 
qui  a  promis  d'organifer  le  ciel  &£  les 
afcres  d'u:je  manière  confi;îu,tionnelle  ; 

H  4 


■     (   >74  ) 

&.  les  jeunes  Soîons ,  Target ,  Thouret , 
Chapelier ,  &c.  efpercnt  que  leurs  noms 
deviendront  aiifïi  fameux  dans  le  ciel 
qu'ils  le  font  fur  la  terre.  MM.  Bailly 
&  la  Fayette  font  déjà  prefque  certains 
d'être  nommés  maire  &  général  de  la 
lune;  fi  on  les  trouvoit  trop  terreftres, 
Mercure  fera  chargé  de  les  purifier. 

Madame  Grandval ,  qu'on  difait  dé- 
réglée, pour  prouver  le  contraire  ,  vient 
d'accoucher  d'un  petit  afîre  qui  fera 
le  frère  de  la  Nation,  &  qui  fera  certai- 
nement bien  élevé,  étant  éduqué  par 
deux  maires.  Le  foleil  &  la  lune  le 
nourriront,  Sc  il  fera  baptifé  par  leur 
devant  pape. 

On  aïTure  que  fur  la  repréfentation 
de  macemoifelle  Théroigne  &  de 
mesdames  de  la  Nation,  qui  fe  font 
plaint  de  ce  que  les  droits  des  femmes 
n'étoicnt  pas  encore  définis  ;  il  a  été 
décidé  aux  jacobins  qu'il  n'y  auroit  plus 
démarques  diilinftives,  au  moins  exté- 
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rieures,  pour  les  deux  {Qxt%,  &  qu'ainfi 

les  droits  feront  les  mêmes  :  oa   avoit 

même  propoTé,  pour  faire  fur-le-champ 

l'application  de  ce  décret,  de  nommer 

un  préfident  fort  jeune,  ^  de  le  forcer 

à  préfider  alternativement  en  homme  & 

en    femme  ,  &  on  avoit  déjà  jeté  les 

yeux    fur  quelqu'un    auquel   les    deux 

coftumes  nuroient  été  également  ;  mais 

les  impartiaux  ,  qui  cherchent  toujours 

un  terme  moyen,  vouloient  wn  véritabls 

hermaphrodite.  Les  ariHiocrates  tenant 

toujours  aux  vieux  principes,  vouloient 

un  homme;   &:   par  un  hafard    que    le 

public  ne  tardera  pas  à   connoître ,  ris 

l'ont  emporté  ;  ce    qui  a    fait    dire  à 

un  mauvais  plailant,   qiu  la  préjidcncc 

avoit  manqué  de  tomber  en  qucnoullU  ^ 

mais  qiu  la.  Isifalique  avott  prévalu. 

On  dit  que  iV'1.    Linguet  a  été  voir 

M.  d'Aiguillon  ,   &  que  ce  dernier  lui 

a  dit  :  J'efpère  que  vous  oubliez  votre 

ciuerelle  avec  mon  père.  Quant  à  moi, 
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fe  ne  me  (buviensque  du  Itrvice  efTtntiel 
que  vous  lui  avez  rendu.  Le  patriote 
moderne  lui  a  répondu:  Je  vous  affiné 
que  j'oublie  tous  les  torts  de  monfieur 
votre  père,  &  que  fi  jam-^is  vous  vous 
trouvez  dans  le  méîTie  cas  que  lui  ,  vous 
aurez  en  moi  un  zélé  défenfeur,  quelle 
que  foit  voire  caufe  ,  car  vous  favez  que 
j'ai  pafTé  ma  vie  à  loutenir  le  pour  & 
le  contre.  Là-de(Tus  les  deux  patriotes 
s'embrafferent ,  &  M.  D*'*'*lui  répondit  : 
Jeconnois  votre  éloquence,  &  elle  peut 
être,  dans  ce  moment-ci,  tr^s-utlle  à; 
des  députés  patriotes  que  les  ariftocrates 
voudroient  livrer  à  la  rigueur  des  lois  ; 
ainfi  vous  avez  bien  fait  de  venir  ici; 
féconder  l'ami  d'Autun  &  l'ami  Def- 
moulins. 

On  affurequelés  grenadiers  vouloienf 
Forcer  M.  d'Aiguillon  à  monter  fa  pre- 
mière garde  au  châtelet  ;   mais  que  le- 
club  des  jacobins  n'a  pas  voulu  ,  difant 
que  touj  ceux   qui  apprendroient   que.- 
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M.  D  ...  efl  au  chàtelet  ,  ne  fauroient 
pas  qu'il  eft  de  iervice  ,  ôc  que  les 
arlftocrates  failîroient  l'occafiion  de 
faire  quelques  raauvaifss  plaifanteries 
à  ce   fujet. 

On  dit  que  M.  Bjil'y  ayant  écrit 
un  peu  cavalièrement  à  un  nnire  de 
village,  celui-ci  lui  a  répondu  :  sachez, 
mon  cher  confrère  ,  que  je  fuis  maire 
dans  mon  village  ccinnie  vous  l'êtes 
à  Paris,  &C  je  vous  prie  de  ne  pas  vous 
donner  de  ton  vis-à-vis  de  moi.  Le 
maire  de  Paris  lui  af  envoyé  ordre  de 
venir  à  Paris  lui  parler:  le  bon  payfan 
à  cheveux  blancs  eft  venu  avec  quel- 
ques municipaux,  &ca  dit  à  M.Bailïy  :  Je 
trouve  plaifant  que  vous  vous  avifiez 
de  me  donner  un  ordre  :  apprenez  que 
quoique  je  n'aie  pas  fous  mes  ordres 
des  brigands ,  des  déferteurs  &  des 
crimineis  de  leze-majed^î  ,  je  n'ai  pas 
d'ordres  à  recevoir  de  vous,  Se  que  jamais 
vous  ne  me  verrez  vous  obéir  ni  vous 
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imiter.  Je  fais  le  refptdi  qui  eft  dû  au 
roi  &  à  fss  ordres ,  mais  quant  au 
maire  de  Paris,  il  fera  mon  égal  quand 
il  aura  été  nommé  légalement  &  d'une 
manière  conflitutionnelie  ;  ainfi  votre 
fuccsfTeur  &  moi  nous  marcherons  de 
pair ,  &  l'âge  feul  donnera  la  préféance 
entre  nous  :  pour  vous ,  vous  n'êtes 
qu'un  maire  provisoire  ,  &  il  y  a  à 
parier  que  vous  n'aurez  pas  même  le 
temps  de  faire  ufer  votre  livrée.  M. 
B.iilly  voulant  finir  cette  converfation  , 
lui  prcfTa  la  main  ,  &  lui  dit  :  Mon 
cher  confrère,  vous  avez  mal  compris 
mes  intentions  ,  6cc.  Le  brave  payfan 
lui  tira  fa  révérence,  6c  retourna  dans 
fon  village,  où  il  fut  fort  applaudi  de 
tous  (es  municipeux,  qui  en  firent  part 
à  tous  leurs  voifins,  &  l'on  dit  que 
les  rieurs  ont  été  du  côté  des  payfans. 

AVIS     AU    PUBLIC. 
Pour  affuier  aux  animaux  la  liberté 
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individuelle  que  les  Français  croient 
avoir  obtenu  ,  en  fubftituant  la  lanterne 
qui  étrangle  par  ordre  de  la  multitude 
qui  fe  dit  la  nation ,  à  la  baftille  qui 
emprifonnoit  par  ordre  des  minières, 
il  eu.  défendu  cette  année  de  tuer  les 
chiens  enragés;  &  ceux  qui  en  rencon- 
treroient  font  priés  de  les  adrefTer  à 
M.  le  prieur  des  jacobins  ,  rue  Saint- 
Honoré ,  qui  a  trois  fois  la  femaine  un 
cours  public  de  rage  dans  fa  maifon  , 
mais  qui  doit,  dit-on,  faire  tranfporter 
(es  enragés  de  la  rue  bafle  du  rempart 
aux  incurables  ,  où  le  do£leur  Guillotia 
adminiftrera  un  remède  excellent  pour 
toute  maladie,  qui  eft  un  diminutif  de 
celui  de  Bartholo ,  car  5'' il  n^ emporte 
pas  le  mal ,  il  emporu  au  moins  U  malade  ; 
&  le  dofteur  Guillotin  a  une  fille 
qui,  prenant  la  partie  pour  le  tout, 
guérira  radicalement  toute  efpece  de 
maladie. 

M.  Necker,pour  fe  délaffer   de   (os 


(  '«i  ) 

travaux  ,  auxquels  nous  devons  îa  révo- 
luflon  qui  nous  a  fait  porter  les  couleurs 
d'un  prince  fugitif,  qui  a  manqué  deux 
fois  le  premier  rôle  dans  une  pièce  cju'il 
vouloit  jouer  à  Ces  parens  &  à  la  nation  , 
commence  à  s*apper<^evoir  qu'il  a  eu 
tort  de  revenir,  &  qu'il  ne  trouvera 
bientôt  plus  que  fa  fille  qui  life  les 
éloges  quM  a  la  modefiie  de  faire  de 
lui  dans  tous  fes  ouvrages  ,  Te  difpofe 
à  aller  en  Suiiïe  faire  un  cours  de 
botanique,  car  on  fait  que  cette  fcience 
fut  toujours  Ton  amufement ,  &  qu'il  a 
toute  {à  vie   cherché  dts  fimplej. 

Le  marchandde  médailles  de  lanation 
déclare  qu'il  vient  d'en  fcire  un  certain 
nombre  pour  hommes  tk  pour  femmes,, 
mais  qu'il  n'en  difliibuera  aux  dames 
de  la  nation  que  fur  Tatteftation  de  M.. 
Bailly,  ciui  prouve  qu'elles  ont  été  à 
la  conquête  de  Verlailies ,  le  5  octobre  , 
&  qu'elles  ont  eu  part  aux  exploits  de 
cette  nuit  fauieufe,  6c  qu'il  n''-en<iDnnera 
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aux  hommes  que  lorfqu'ils  démontre* 
ront ,  par  un  cerilficat  de  M.  de  la 
F;iyette,  qu'ils  ont  déferté  leurs  drapeaux. 
&  abandonné  leurs  officiers:  il  y  en 
a  d'un  peu  plus  grandes  pour  ceux  qui; 
ont  emporté  leur  butin  ou  volé  la 
caiiïe  ;  5>c  d'sutres  très-belles ,  fur  lef- 
quelles  font  gravés  des  canards,  pour 
les  braves  gardes-francjaifes  qui,  cédant 
au  patrioiiroie  ,  ont  eu  rhéroiTme  d'a- 
bandonner leurs  drapeaux  &  la  gsrde 
du  roi  pour  de  l'argent,  qui  ont  eu  le 
courage  &  l'intrépicrité  de  prendre  la 
baftîUe  &  d'afîaffiner  le  gouverneur 
Ibifque  les  portes  ont  été  ouvertes,  ôc 
qui  ,  remplaçant  le  guet  à  pied ,  ontpré- 
fëré  d'être  fous  les  ordres  de  M.  Baillj^ 
plutôt  que  de  refter  les  gardes  du  roi». 
Les  médailles  feront  rufpendues  à  des 
rubans  aux  couleurs  d'Oiléans ,.  bleu  ,. 
rouge   &c   blanc. 

M.  Belceil,   marchand   de  verres  &. 
de  lunettes ,   prétead  avec  raiibn  qm. 
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c'eft  à  lui  qu*on  doit  la  révolution  , 
qui  a  été  fi  bien  dirigée  que  malgré 
les  expéditions  populaires  qui  ont  fait 
fuir  beaucoup  d'ariftocratcs ,  il  ne  refle 
que  110  mille  pauvres  à  Paris;  car  c'eft 
lui  qui  fourniffoit  des  microfcopes  à 
M.  Bailly  pour  lui  apprendre  à  voir 
les  chofes  en  grand  ;  &  grâce  à  une 
lunette  de  fa  façon,  il  a  fait  lire  à  M. 
Bailly,  dans  fa  pîanette  ,  qu'il  devroit 
au  maffacre  de  MM.  Berthier  &  Flef- 
felles  une  place  qu'il  obtiendroit  du 
peuple ,  quand  il  fe  feroit  défait  de 
ceux  qui  tenoient  leurs  places  du  roi  ; 
c'eft  lui  qui  a  eu  l'honneur  de  fournir 
une  lampe  qui  brûle  toujours  fans  éclai- 
rer, &c  qu«  madame  le  Jay  emploie 
quand  elle  eft  en  tête-à-téte  avec  M. 
de  Mirabeau ,  pour  que  fà  figure  ne  le 
difpute  pas  dans  fon  cœur  à  fon  efprit  : 
c'eft  lui  qui  a  vendu  à  crédit  à  M. 
Chapelier ,  ces  fameufes  béficles  qui 
ont  le  talent  de  IVclairer  &:  d'aveugler 
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lesautres,  comme  il  en  a  fait  l'expérience 
fur  les  habitans  de  Bretagne  avec  fuc- 
cès  ;  c'efl  lui  qui  a  vendu  le  bocal  dans 
lequel  les  dames  de  la  nation  ont  pré- 
fenté  à  M.  Barnave  le  cœur  Sanglant 
de  M.  Foulon:  enfin  c'efllui  qui  a  fourni 
les  verres  de  la  lanterne  de  la  place 
nationale  ^  ci-devant  de  grève ,  qui  a 
opéré  la  révolution  &  fait  recouvrer 
au  Français  fa  liberté ,  dont  il  étoit  privé 
depuis  long-temps.  G'eû  encore  lui  qui 
avoit  fourni  à  mademoifelleThéroigne, 
à  MM.  les  discr.  d'Orléans  &  d'Aiguil- 
lon ,  MM.  Duport,  Lameth,  Laclos, 
&c.  des  lanternes  fourdes  pour  fe  retirer 
chez  eux  la  nuit  du  5  au  6  octobre  , 
qui  fut  fi  noire.  Enfin  il  a  eu  l'hon- 
neur d'offrir  à  M.  de  la  Fayette  un 
miroir,  dans  lequel  les  traits  font  tou- 
jours les  mêmes ,  &  il  eft  fi  bon  que 
ce  général ,  le  6  oftobre  au  matin ,  fe 
regardant  dans  ce  miroir  ,  ne  fe  trouva 
pas  changé.  Il  eft  donc  bien  certain  que 
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M.  Belœil  eft  le  premier  aiUeur  de  cette 
fameufe  révolution  Ci  fort  vantée  par 
ceux  auxquels  elle  a  été  avantageufe , 
&  que  la  nation  lui  doit  beaucoup  d^ 
lumières  qu'elle  a  acquifes  :  en  confé- 
quence  ,  il  demjnde  que  le  préfîdent 
de  l'aiTcmblée  nationale  lui  attache  une 
lanterne  à  fa  boutonnière,  fur  laquelle 
feront  gr?vés  ces  mots  :  La  loi  &  le  roi , 
&  plus  bas  ,  Five  la  liber  te  'y  &  il  efpere 
qu'une  nation  jufte  &  généreufe  ne  lui 
refufera  pas  une  récompenle  qu'il  a  fi 
bien  méritée, 

M.  de  Robafpieiïeifl renommé  pour 
une  faine  logique  ,  pour  une  mâle  élo- 
quence, &  qui  a  eu  tous  les  fuccès  qu'rl 
iTîéritolt  pendant  les  15  jours  qu'il  a 
été  fonneur  aux  jacobins  ,  étoit  allé 
faire  \w\  voyage  dans  fon  pays  pour 
l'éclairer ,  ni?is  il  avoit  eu  la  modeftie 
de  voyager  incognito.  Comme  on 
croyoit  qu'il  étoit  arrivé  à  Arras,  la 
ii;ition  de  cette  ville,  qui  a  appris  par 
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un  coarrler  de  Provence  la  manière  d'é- 
clôirer  les  provinces  ,  chargea  l'homme 
auquel  la  direclk)n  des  réverbères  eft 
^confiée,  de  tout  difpofer  pour  l'illumi- 
nation qu'on  comptoit  donner  au  fou- 
verai»  Robelpierre  ,  qui  trouve  que 
1a  révolution  a  été  très-peu  fanglante; 
mais  comme  l'huile  manquoir ,  on  a  été 
chercher  la  chandelle  d'Arras  ,  qu'on 
deftinoit  pour  éclairer  la  plus  belle 
lanterne  de  la  vill&:  malheureufement 
elle  eft  devenue  invifible,&  le  peuple 
aflemblé  pour  le  fpeftacle  qui  a  eu 
tant  de  fuccès  à  Paris,  ëtoit  d'abord 
furieux  d'avoir  manqué  Ton  but;  mais 
il  a  été  confolé  lorfqu'il  a  appris 
que  M.  Robefpierre,  par  des  circonf- 
tances  particulières,  n'avoit  pas  voulu 
venir  à  Arras  :  il  efpere  bien,  s'en  dé- 
dommager à  Ton  retour  ,  fi  toutefois 
il  ctiÏQ  quelque  jour  d'être  député  ,  & 
les  provinces  belgiques  Ce  fljfîent  que 
ce  fouverain  reviendra  avec  l'enchanteur 
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i/',ri:n  ,  qui  pp.rtage  avec  lui  l'attachî- 
ment  &  l'efUîne  ^'S  Be'ge<,  qui  ren- 
dent à  ces  duux  génies  la  juflice  qui 
leur  cH  due. 


LETTRE 
D'UN   CAPUCIN 

A    M.    NECKER. 


S^CH*NT  ,  mofifeigneur ,  combien 
vous  protégiez  dans  toutes  les  circonf- 
tances  la  minorité,  puifque  Tavis  de 
la  minorité  des  notables  fut  la  feule 
rail'on  que  vous  donnâtes  en  faveur  de 
votre  opinion  pour  la  double  repré- 
fentation  à  laquelle  nous  devons  la 
révolution    5t   la  régénération    de    la 
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France  ,  que  ce  :ut  er.fuite  la  minorité 
de  la  nobleffe  qui  ménca  toute  votre 
bienveillance,  je  vous  ai  vu  enfuite 
cependant  carelTer  &  fiatter  la  multi- 
tude ,  qui  força  même  votre  maître  à 
vous  rappe'er  d'un  exil  où  les  mé- 
chans  difent  qu'on  vous  avoit  envoyé 
trop  tard  pour  la  gloire  du  roi ,  &  du- 
quel, difent-ils,  vous  être  revenu  trop 
tôt  pour  la  vôtre;  j'avois  vu  dans  tous 
vos  ouvrages  les  principes  les  plus 
defpotiques  afEchës ,  &  tout  d'un  coup 
je  vous  ai  vu  devenir  populaire  ,  &  fa- 
crifîer  même  les  prérogatives  de  la 
couronne  à  refpoir  d'obrenir  de  Ten- 
cens  &  des  éloges  ;  mais  bientôt  , 
monfeignenr  ,  le  Français  ingrat  a  ou- 
blié tous  les  bienfaits ,  6c  vos  ennemis 
vous  ont  fait  perdre  une  réputation  que 
vous  vous  étiez  faite  iivec  facilité.  Vous 
auriez  dû  favoir  par  Texpérience  que 
le  Français  eft  incossftant  6c  volage  ; 
il  fut  engoué  de  Law  >  dont  il  devint 
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la  dupe.  Caglioftro  a  joui  en  France 
des  plus  grands  fuccès  ;  on  l'a  vu  partir 
fans  regret,  &  on  apprendra  même  d€ 
fang-froid  fon  fupplice ,  s'il  a  lieu  ,  quoi- 
qu'il foit  martyr  de  la  nouvelle  doc- 
trine. Le  fameux  Mefmer  occupa  un 
moment  à  Pans  tous  les  efprits  ,  & 
nous  ("eroit  fort  utile  dans  ce  moment- 
ci  ,  puifque  nous  fommes  dans  la  crife, 
6:  que  s'il  pouvoit  rendre  l*Aflemblée 
nationale  fomnambule ,  nous  appren- 
■drions  fans  doute  àts  chofes  très-cu- 
ricu  e-i  ;  mais  ce  favant  doâeur  n'eut 
de  (uccès  qu'un  moment.  Voilà  des 
exemple''  ,  monfeigneur  ,  qui  auroient 
dû  vous  faire  craindre  le  changement 
de»-  opinions  que  vous  avez  enchaînées 
un  moment ,  mais  qui  ont  eu  l'injuf- 
îice  de  varier  fur  votre  compte.  Quant 
à  moi  ,  qui  vous  ai  toujours  cru  un  grand 
calculateur,  puifque  je  vous  ai  vu  à 
propos  Se  avec  fuccès  vous  fervir  des 
quatre  règles ,  de  l'addition,  de  la  fouf- 
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trâi^ion  ,  de  ia  nuiîtipiication  ,&  fur- 
tout  de  la  dlvïjion  ,  je  ne  crois  p.is  que 
jTion  jiigeinsntait  cliMiigé  depuis  !a  diflo- 
lution  dsî  états  de  Bretagne  ,  &c  je  luis 
toujours  étonné  qu'on  ofe  dire  que 
c'efl  parce  que  vous  n'étiez  ni  catho- 
lique, ni  gentilhomme,  ni  propriétaire,; 
que  vous  avez  facrifio  je  clergé  ,  le 
trôi.e  5<  là  nobleiTe  ,  les  propriétés  6>c 
le  commerce  ;  car  en  1781  ,  la  recette, 
félon  vous ,  étoit  plus  forte  que  la  dé- 
penfe  ,  ain(i  le  déficit  n'a  pa  exifîer 
■que  depuis  cette  époque  ,  où  tcure  la 
France  vous  regarda  coinuie  un  grand 
homme  ;  enfin,  monleigneur  ,  comine 
la  multitude  vous  traite  avec  ingrati- 
tude ,  je  luis  étonné  que  vous  11e  pre- 
niez pas  votre  première  inclination  pour 
la  minorité  :  il  y  en  a  une  bien  m-<r- 
quée  dans  l'AiTemblée  nationale  ,  &  elle 
mérite  d'autant  mieux  votre  eftime  que 
tous  les  membres  font  protedans  :  c'cfl: 
ce  qui  m'avoit  fait  préiumer  oue  vous 
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vous  y  réuniriez  ,  6c  Je  comptois  même 
avoir  le  plaifir  de  vous  voir  aux  ca- 
pucins,  où  le  peuple  a  fi  mal  reçu  les 
prétendus  ariftocrates  ,  qu'ils  ont  été 
obligés  de  fe  retirer  pour  éviter  aux 
royalifles  ou  bons  Français  le  défagré- 
ment  d'en  venir  aux  mains  avec  M.  Saint- 
Huruge ,  fa  phalange  ,  &  une  canaille 
ftipendiée  qui  étoit  excitée  par  quel- 
ques jacobites  ou  enragés.  J'ai  vu  , 
monfeigneur ,  que  vous  étiez  brouillé  avec 
le  comité  des  penfions ,  dont  le  préfi- 
dent  cache  fon  jeu  en  s'appelant  Camus  ; 
car  MM.  de  Ségur  lui  ont  donné  un 
pied  de  nez  aux  yeux  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Vous  avez  fait  des  ob- 
fervations  qui  ont  rendu  Camus  rouge 
comme  un  dindon  ,  &  cet  homme  qui 
eft  furibond  ,  parce  que  le  clergé  lui  a 
ôté  la  penfion  qu'il  lui  faifoit  ci-devant, 
quand  il  a  vu  que  cet  atocat  facri- 
fioit  fes  clients  à  la  révolution ,  &  qu'il 
craignoit  que  Içs  chefs  des  états-géné- 
raux 
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rau.Y  ne  fin'ifTsnt  comme  ceux  des  étâts- 
généraux  tenuj  fous  Charits  V  ,  ainfi 
que  le  prédit  le  vertueux  Linguet ,  qui 
fert  tour-à-tour  le  defpotifme  &c  la  li- 
cence. On  dit  malgré  cela  qua  vous 
avez  un  parti  conlîdérable  à  TAiTem- 
blée  nationale  &  qu'3  les  querdUs..,  m 
durent  pas  :]q  le  defire  fort,  monfeigneur, 
car  Tongez  que  ce  peuple  qui  vous  por- 
toit  en  triomphe  h  13  juin,  81  auquel 
vous  n'-vez  pas  ofé  vcuî  montrer  quand 
le  5  octobre'  il  a  violé  l'afyle  de  nos 
rois,  5c  a  fouillé  du  fang  le  plus  pur  les 
marches  du  trône,  commence  à  ne 
p'r"5  vous  adorer.  Mirabeau,  Marat^ 
Desmoulins ,  Prud'homme  ti  autres 
journalifles  du  peuple  ,  vous  dénigrent 
avec  ze'.e  ,  6c  1  or.  ne  voit  plus  même 
votre  éloge  que  dans  vos  ouvrages. 
Jugez  ,  monfeigneur  ,  combien  moi  , 
qui  vous  ai  fervi  de  mon  mieux  en  allant 
faire  ma  quêre  dans  les  environs  de 
Paris ,  &  rerapliffant  vos  ordres  exac^ 
Part.  IL  l 
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tement  en  vous  louant  &  en  prenant 
des  informations  fur  les  grains  qu'on 
pouvoiî  acheter,  &:c.  combien,  dis-je, 
je  fuis  affeaé  de  l'injuftice  des  Fran- 
çais. Soyez-en  ,  je  vous  prie  ,  bien  per- 
fiiadé  ,  ainfi  que  du  profond  refpeft , 
6cc.  Signé  ,  le  frhc  Difcrct ,  capucin. 


TRÈS-HUMBLES 

REMONTRANCES 

Préferitccs  à  la   nation  frangaife  par  les 


P'ê 


lëeons  des    cbhmbicrs   de  toutes    les 


provinces,  remifes  par  M.  Perdrix  fur 
le  bureau. 


i  ERMeTTEZ  que  nous  dépofions  aux 
pieds  de  votre  majefté  l'hommage  de 
notre  refpea&  de  flotré  attachement. 
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&  que  comptant  fur  votre  juftice,  nous 
vous  adreffions  nos  très-humbles  repré- 
fentations  fur  la  pofition  afFreufe  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons ,  puifque 
tous  les  niéchans  ,  connoiffant  notre 
foibleffe ,  &  afTurés  de  l'impunité ,  tirent 
fur  nous  impitoyablement  ,  &  que 
vous  feule  ,  madame  ,  pouvez  défaimer 
vos  fujets  ,  dont  nous  éprouvons  con- 
tinuellement la  barbarie  depuis  le  4 
août  dernier.  Aurions-nuus  pu  croire 
que  vos  repréfentans  ,  qui  avoient  dé- 
buté par  entendre  une  mcffe  du  faint- 
efprit  ,  pour  implorer  (es  lumières , 
n'euffentaucun  égard  pour  fon  image (i), 
&C  qu'une  de  leurs  premières  opérations 


(1)  Un  curé  ayant  marqué  fon  étoRnement 
à  un  autre  député ,  fur  ce  qu'on  avoit  fi  psu 
refpeûé  l'image  da  St-Efprit,  ce'ul-ci  répon- 
dit :  Confolez  -  vous ,  car  fi  notre  projet  e(t 
d'anéantir  toutes  les  images ,  nous  confeiverons 
précieufemeut  les  originaux, 
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fût  de  nous  conJanjiier  ,  faiii  même 
ncus  avoir  entencus  ,  dans  une  fcance 
à  jamais  mémornble  ,  ap-ès  leur  fou- 
per,  où  certainement  cjuelques-uns  d'eux 
avoient  été  à  portée  de  juger  que  nous 
étions  bons  à  toutes  fauces.  Il  efl:  vrfii 
que  plufieurs  perfonne^  fidèles  à  leurs 
cahiers  Si  à  leurs  fcrmens  ,  voulurent 
élever  la  voix  en  faveur  de  remblême 
de  la  fidélité,  mais  ils  ne  furent  pas 
écoutés  ,  6i  l'ivrefle  patriotique  fut 
pouffée  au  point  que  nous  nous  trou- 
vâmes compris  dans  la  proicription  des 
droits  féodaux  ,  par  une  contrariété  bien 
finguliere  ,  puifqu'en  cherchant  à  rendre 
la  liberté  à  tous  les  Individus,  on  portcit 
atteinte  à  nos  propriétés  U  même  à 
notre  vie  ,  car  en  vain  dira--t-on  que  nous 
pouvons  appartenir  aux  citoyens  de 
toutes  les  claffes  :  plus  anciens  même 
que  la  monarchie  françaife  6c  que  la 
nobleiTe ,  nous  nous  étions  attachés 
par  inclination  à  cet   ordre ,    qui  feul 
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pendant  long-  temps  eut  le  droit  d'avoir 
des  colombiers  (ce  qui  nous  a  valu  le 
nom  dangereux  d'ariilocrates  )  ;  6c  jadis 
notre  habitation  annonçant  un  château  , 
déilgnoit  la  demeure  des  défenfeurs  de 
la  p;itrie  ,  des  foutiens  du  trône  &  des 
profcSeurs  de  l'indigence  \  car  on  Te 
fouviendra  di^ns  tous  Xts  i-jinjis  de  la 
vaillance  &:  de  la  loyauté  des  anciens 
chevaliers  français  ,  &  la  noblefie  un 
jour  reprendra  la  place  qu'elle  doit  oc- 
cuper dans  une  monarchie  dont  elle 
efl:  la  véritable  effence,  cooime  l'hon- 
neur efl  le  refTort  qui  doit  la  faire 
agir  :  enfin  lorfque  la  noblefTe  nvoit 
inféodé  des  terres  à  fes  vaiTaux  ,  c'étoit 
toujours  fous  la  condition  tacite  que 
nous  pourrions  prendre  notre  fubfiftanc© 
par  tout  où  I)on  nous  fembleroit  ;  d'ail- 
leurs nous  dédommagions  le  labourevvr 
du  "tort  qu'il  éprouvoit,  en  détruifant 
une  herbe  qui  efl  fort  nuifible  au  bled  ; 
6c  mcme  nos  cxcrémens  ,  qui  fertili- 

13 
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fcnt  fir.gulièrement  les  terres  ,  font  pré- 
cieux pour  eux  ,  ce  qui  auroit  dû  être 
remarqué  ,  car  ceci  eft  un   cas   parti- 
culier. Comment  a-ton   pu    fonger  à 
propofer  de  nous  tenir    enfermés  urve 
partie  de  l'année,  puifque  vingt-quatre 
heures  de  clôture  pour  nous  font  mor- 
telles ,  &   cela  au   moment  même  ou 
l'on  donne  la  volée  aux  nnnes  &  aux 
religieux  ?  Nouir  étions  perfuadés   que 
faifant  donc  plus  de  bien  que  de  mal , 
nous    n'avions    rien    à    craindre    pour 
nous  ni  pour  nos  defcenJans.  Il  eft  vrai 
cependant  que  beaucoup  de  gens  avaient 
à  toi-t  des  colombiers,  6c  que  la  punition 
infligée  ci- devant  à  celui  qui  tiroit  fur 
nous  ,  étoit  barbare  ;    mais  n'auroit-il 
pas   mieux    valu    réformer  deux   abus 
qu'une  chofe  utile?  Notre  projet  ,  ma- 
dame ,  avoit  d'abord    été   de   prier  le 
roi  des  oifeaux  de  vouloir  bien   con- 
voquer toute  la  gent  volatile  ,  fuivant 
l'ancien    ufage    (car  nous  ne  croyons 
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pas  à  la  nécromancie  ) ,  pour  follicitef 
auprès  de  vous  en  notre  faveur  ;  mais 
nous    avons   appris  que    nous   aurions 
contre    nous  les  dindons  ,    parce    que 
fouvent  dans  les  cours ,  pendant  l'hiver , 
nous   avons    des    querelUs    avec    eux 
lorfqu'ils  veulent  nous  enlever  le  grain 
qui  nous  eft  deftiné  ,  &c  que  nous  fom- 
mes  obligés  à  la  fin  de  leur  céder,  parce 
que  ,  comme  vcuî  le  favez  ,  madame, 
la  ra'ifon  du  plus  fort  tjl  toujours  la  meil- 
leure ;  &  comme  ces  MM.  font  des  per- 
fonnages,de  poids ,  cous  avons  redouté 
leur  influence    :   d'ailleurs  les  oifeaux 
de    proie    auroient  bien  pu   nous  être 
contraires ,   ayant  un  caraâère  tout-à- 
fait  oppofé  au  nôtre.  Voilà  ,  madame  , 
ce  qui  nous  a  décidé  à  dépofer  seuls 
nos  peines  ôi  nos  plaintes  dans  votre 
sein  ;   vous  êtes  notre  souveraine   6>C 
notre   mère,  &c  ce 'double  titre   nous 
donne  des  droits  à   votre  lufiice  ôc  à 
votre  bonté.  Votre  maiefié  sait  coin- 
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bien  route  la  chrerienté  doit  à  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit  ;  seroit-il  poflible 
qu'elle  ne  fît  rien  en  faveur  de  son 
Image  ?  Nous  avons  bien  tardé  à  vous 
faire  parvenir  nos  supplications  ,  ma- 
dame ,  parce  que  jusqu'ici  nous  n'avons 
été  occupés  que  des  malheurs  qu'en- 
traînoit  notre  deftrudion  ;  &c  d.ins  ce 
moment ,  hélas  !  nous  ne  sommes  en- 
tourés que  de  ruines  &  de  cadavres  , 
grâce  ûîlx  citoyens  qui  hrûlznt  les  chdte,'it-'x<, 
que  le  vulgaire  appe'le  brigands.  Puiffe 
notre  pofléritéignoier  le  sort  funefte  de 
nos  semblables ,  fur  lequel  nous  gémis- 
sions depuis  pîudeurs  mois,  &  parti- 
culièrement celui  d'un  nombre  de  petits 
innocens  que  l'on  mcniTacre  tous  les 
jours  pour  tâcher  de  détruire  en  en- 
tier notre  race. 

Voilà,  madame,  nos  vœux  &  nos 
prières,  qui  font  le  fruit  de  nos  réflexions, 
ayant  fuivi  le  principe  du  fage,  qui  dit , 
Dans  tout  ce  que  tu  fais^  hâte- toi  lente' 
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ment.  Daignez  nous  honorer  d'une  ré- 
ponfc  favorable ,  &  permettez-nous  de 
vous  obferver  que  tout  être  vivant  ne 
doit  facrifier  fon  exigence  que  pour 
vous  être  utile  ,  quand  par  lui-même 
il  n'efl:  pas  nuifible  à  la  focieté  ;  &  lorf- 
que  vlftimes  d'une  révolution  à  laquelle 
nous  n'avons  coopéré  d'aucune  manière, 
nous  demandons  pour  ceux  qui  ont 
furvécu  à  la  deftruclion  de  notre  ordre, 
qu'ils  puiffent  au  moins  conferver  l'ef- 
poir  de  voir  leur  patrie  heureufe  &  tran- 
quille avant  leur  mort,  pourriez- vous 
être  inexorable  à  nos  prières  ?  CVft 
ainfi  ,  madame  ,  que  nous  terminons 
nos  refpeâueufes  remontrances  ;  & 
comme  nous  imaginons  que  vous  pouvez 
avoir  beaucoup  de  réclamations  très- 
juftes  à  écouter  dans  ce  moment-ci , 
&  que  nous  ne  voulons  pas  abufer  de 
vos  momens  ,  qui  font  précieux  ,  nous 
attendons,  avec  impatience,  mais  avec 
confiance,    la    neuvelle   décifion    que 
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VOUS  voudrez  bien  porter  Tur  notre  fort, 
en  vous  demandant  provifoirement 
une  amniftie  générale,  même  pour  ceux 
que  la  crainte  d'une  mort  iajufie,  ou 
au  moins  illégale  ,  auroit  déterminé  à 
s'expatrier  ;  &  pour  affurer  le  fuccès 
de  notre  démarche  ,  nous  vous  prions 
(de  permetrre  que  nous  fafîlons  chanter 
un  Feni  crtator  aux  jacobins  rue  Saint- 
Honorë,  fuivi  du  pfeaume  Convcrtimini 
Domino  ;  &  aux  capucins  un  De  profond' s 
pour  tous  ceux  qui  n'exill:ent  plus. 
Nous  avons  l'honneur  d'être  avec 
refped ,  de  votre  Majefté , 

Les  très-humblgs  &  très-obéiffans 
ferviteurs  &  fidèles  fujets ,  les  Pi- 
geons de  tous  les  colombiers  de* 
ci-devant  provinces  du  ci-devant 
royaume  de  France. 


On  mande  d'Alface  qu'il  y  a  une  muni- 
cipalité patriotique  qui  va  dénoncer  au 
club  des  jacobins  de  Pftxis   un  vieux 
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bailli  ariflocrate  ,  qui  s'efl  avifé  de  faire 
décréter  de  prife -de-corps  quelques 
citoyens  a£lifs  qui  avoient  lanterné  des 
moines  &  pillé  un  couvent  ;  &  elle 
démontre  qu'ils  ne  font  nullement  re- 
préhenfîbles,  puifque  Tufage  de  la  lan- 
terne ,  inventé  par  la  nation  de  Paris  , 
a  été  approuvé  par  rAHemblée  natio- 
nale, qui  ne  l'a  pas  encore,  profcrit  ;  & 
l'on  fe,  rappelle  même  les  propos  par 
triotiques  du  roi  Barnave  ,  au  fujet  du 
maffacre  de  MM.  Foulon  &  Berthier , 
qui  a  paru  très-fenfé  à  la  majorité  de 
l'afTemblée  :  quant  au  prétendu  pillage, 
ce  n'eft  qu'une  prife  de  polTeffion  auto- 
rifée  par  les  décrets  de  l'AfTemblée  na- 
tionale ,  puifqu'il  a  été  déclaré  par  des 
décrets  ,  que.  Us  biens  du  cierge  Itoient  à 
la  difpojition  de  la  nation  &  fous  la 
fauve-garde  de  la  loi  ;  6c  comme  il  eft 
dit  dans  Tadreffe  de  l'Aflemblée  na- 
tionale, rédigée  par  un  évêqne  dont 
la  droiture  égale  la  piété ,  la  nation  , 
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cedrcus,  la  Ici,  ccjl  vous,  S:c.  ce 
qui  a  été  lu  au  prône  de  chaque  pa- 
roliTe  ,  par  le  curé.  Il  efl  dose  clair 
que  chaque  village  a  droit  de  fe  croire 
la  nation  ,  6c  de  s'erHparer  des  biens 
du  clergé  qui  font  à  fa  portée,  &  qu'il 
psut  même  conferver  ,"  puifqu'ils  font 
Tous  la  fauve- garde  de  la  loi  &  qu'il 
eft /^  loi.  (]es  principes  font  incontef- 
tables ,  6c  le  pauvre  bailli  "de  village 
mérite  d'être  puni  pour  les  avoir  igno- 
rés. Il  3  écrit  au  bailli  de  Paris  pour 
avoir  fa.proteftion  ,  &  il  a  prié  deux 
juifs  qui  alloient  à  Paris  déterminer 
leur  admiflîon  au  titre  de  citoyens 
adifs  par  des  argiimens  irréfiftibles , 
de  parler  en  fa  faveur  à  MM.  Tévêque 
d'Autun  ,  l'sbbé  Grégoire,  le  comte  de 
I^irabeau  ,  le  comte  de  Clermont-Ton- 
nerre  ,  Chapelier  ,  Pethion  ,  Barnave  , 
Duport ,  Robefpierre  ,  &cc.  afin  que 
Jorfque  fa  conduite  fera  dénoncée,  on 
demande  l'ordre  du  jour;  &c  on  lui  a 


(  i^5  ) 
a(Turé  que  comme  les  c'écrefs  qu'il  a 
lancés  contre  ces  citoyens  très-aârfs 
font  une  noirceur,  il  fera  protégé  par 
les  noirs.  On  lui  s  voit  conré^illé  d'aller 
à  la  barre  p'^airîer  (a  ciufe  ,  &  on 
Tafrurnit  que  s'il  avoit  tort,  il  pourroit 
lien  même.  l,i  f;ngner  en  fe  riéfenciant 
rrinl  ,  ck  encjnployant  le  langage  de  la 
forvitudc"  h  de  l'adulation  ,  puifqne  les 
membres  ces  parlemens  de  Renneî  & 
de  Bordeaux  ,  qni  avoienî  raifon  ,  îk  rpji 
nvoicnt  eîTjployédes  moven';  difrérens  , 
3 voient  ,  ninft  que  le  brave  chevalier 
d'Albert  de  Riom?  ,  perdu  la  caufe  la 
plu-î  jufie  Si  la  plus  (impie  ;  6c  d'après 
cetrc  afTertion  ,  la  feule  crainte  qui  refte 
i  ce  pauvre  client ,  efl  de  n'avoir  pas 
eu  tort ,  car  il  tient  encore  aux  vieux 
préjugés,  &  il  ofe  dire  que  fi  rAfTcm- 
blée  nationale  a  le  droit  de  s'emparer 
fans  difiiculté  du  bien  d'autrui ,  c'eft 
parce  qu'elle  rëunit  tous  les  pouvoirs 
qu'elle  s'e(i  donnés;  mais  que  les  indi- 
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■vidus  pris  en  flagrant  délit  &  décrétés 
pour  avoir  affalTmé  &  volé,  lui  paroif- 
fent  un  peu  coupables ,  &  qu'il  falloit 
qu'il  y  eût  un  fens  caché  dans  les  dé- 
crets ,  dont  il  eu  impoflible  de  faifir  l'ef-r 
prit.  Cette  affaire  fera  trèj-intéreffante, 
&  l'on  ne  doute  pas  que  M.  Mathieu, 
ci-devant  Montmorency,  ne  puifTe  y 
trouver  un  corps  de  délit  plus  aifément 
encore  que  dans  l'affaire  de  Bordeaux, 
On  mande  de  Conftantinople  que  le 
grand-feigneur  veut  emprunter  àlanation 
françaife  les  principaux  aftêurs  qui  ont 
opéré  la  révolution  fameufe  qui  a  rendu 
le  peuple  libre  &  roi,  &  le  Touverain 
prifonnier  &  impiiïjfant  :  il  compte  subfti- 
tuer  au  cordon  les  talens  du  coupe- 
tête  ,  &  de  MM.  Barnave  5-:  Guillotin. 
Il  confiera  les  foins  de  Ton  férail  à 
M.  Bailly  j  après  que  M.  Barnave,  avec 
une  petite  G'Mllotine  ,  aura  opéré  un 
déficit  dans  fa  longue  conftitution  ,  & 
il  amufera  les  efc'aves    de  fa   hautcfTi 
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par  des  contes  de  grand  main  qui  ont 
eu  tant  de  Tuccès  à  la  municipalité  de 
Paris.  Comme  le  fultan  compte  faire  em- 
prifonner  le  vifir  ,  il  chargera  de  fa 
garde  !e  général  Morphée  ,  qui  a  exercé 
le  métier  de  geôlier  pendant  long- 
temps,  avec  une  fermeté  &  une  incor- 
ruptibilité fans  égale.  MM.  Lameth 
commanderont  les  janiffaires  ;  l'évêque 
d'Autun  fera  fait  muphti  ;  M.  le  comte 
de  Mirabeau  ,  ayai.t  fous  lui  MM.  Du- 
port ,  Rœderer,  Robespierre  ,  Chapelier, 
Muguet,  êic.  fera  chargé  de  travailler 
à  changer  la  religion  5i  la  conditution 
du  pays.  M.  d'Aiguillon  &  mademoi- 
felle  Théroigne  entreront  au  férail,  & 
MM.  de  Gouy-d'Arcy  &  de  Guftine, 
devenus  muets  à  la  demande  de  TAf- 
femblée  nationale  de  France  ,  les  y 
garderont  fous  la  direélion  de  Bailly- 
le-long,  qui  jouoit  le  rôle  d'optimifte 
en  France  ,  puisqu'il  trouvoit  qu*urie 
révolution  qui  avoit  caufé  ^t%  mafia- 
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cres  p.trvTces  pour  le  f^^ire  mîire  ,  & 
qui  avoir  pnrré  le  rorril're  ti€5  pauvres 
de  Paris  à  i20  milie  ,  ëroit  fort 
heureufs.  On  efpere  que  les  rénatcurs 
français  opéreront  la  régé  iératioa  de 
l'empite  turc,  6'C  qu'ils  en  banniront, 
par  les  moyens  indiqués  par  M*^  Tar- 
gtft  »  l'union  ,  \a  paix  &c  la  concorde, 
fuivis  jadis  du  calme  h  de  la  fran- 
quillité  ;  &  qu'enfin  on  verra  à  Conf- 
tantinopl'îàla fin  uncdémocratieroyale, 
que  k  grand-turc  a  la  Tottife^de  deilrer, 
croyant,  comme  les  modes  viennent 
de  France  ,  que  c'eft  le  meilleur  gou- 
vernement. 

L'autre  jour ,  un  homme  du  faubourg 
Saint  -  Antoine  difoit  à  un  du  faubourg 
Saint-Morceau  :  Comme  nous  avons  été 
dupes  des  révoKuionneux ,  qui  nous  pré- 
choient régallté  ,  &  qui  fe  fcTvoient  de 
nous  comme  d'échelons  pour  monter 
aux  bor.neurs.  Le  dnc,  avec  Ton  argent, 
vouloir  être  roi  ,   &  s'il  n'eut  pas  é'.é 
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plus  lâche  que  icélérat,il  le  feroit  ; 
le  général  populaire  vouloir  être  conné- 
table ou  généralifïime  de  toutes  les  mi- 
lices ;  M.  Necker  vouloit  être  déclaré 
premier  miniftre  de  la  nation  ;  M.  le 
comte  de  Mirabeau  vouloit  être  maire 
du  palai".  ;  les  membres  de  la  minorité 
de  la  noblefle  vouloieat  être  pairs  du 
royaume  où  fénatsars  ;  les  Lameth  ,  les 
Liancourt  tl  autres  déserteurs  de  la 
cour,  vouloisnt  établir  les  républiques 
fédératives  pour  en  être  les  chefs;  les 
avocats  veulent  uns  haute  .cour  natio- 
nale ,  dans  laquelle  ils  comptent  être 
nommés  ,  &  dont  iU  f*;roQt  une  pre- 
mière chanibre  du  corps  légiilatif;  VÎM. 
Fréreau  ,  la  Roch*'foucauld  ,  &c.  veu- 
lent être  maires  de  Paris  ;  enfin  il  n'y 
a  pas  un  feul  de  tow,  ces  patriotes  qui 
ne  foit  un  ambitieux  ;  ils  nous  ont  fait 
abattre  la  baûille,  parce  qu'ils  méritoient 
d'y  aller  j  ils  nous  ont  fait  amener  le 
roi  è  Paris  ,  pour  lui  faire  sanâionnçr 
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tout  sans  difficulté.  Ah  mon  ami  !  comme 
nous  avons  été  leurs  dupes  ;  &,  grâce 
à  leurs  soins,  nous  n'avons  plus  de  re- 
ligion, plus  de  roi,  plus  d'argent,  plus 
de  commerce,  plus  d'ouvrage;  &c  que 
nous  ont -ils  donné  en  revanche  ?  les 
lanternes  &:  du  papier-monnoie;  mais 
que  l'un  nous  éclaircisse  sur  le  danger 
de  l'autre  ,  &c  devenons  sujets  fidèles 
du  plus  malheureux  &  du  meilleur  des 
rois;  readons-lul  sa  liberté  &  son  au- 
torité, &  ne  cherchons  plus  à  dépouiller 
ceux  qui  nous  font  vivre  ;  ne  soyons 
ni  cruels  ni  injuftes  ,  &  tâchons  de 
nous  rappeler  que  nous  fommes  Fran- 
çais ,  car  il  y  a  près  d'un  an  que  nous 
l'avons  oublié. 

F  I  N. 
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